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RAPPORT 

S TJ R 

L’ INSTRUCTION PUBLIQUE, 

Fait au nom du Comité de Constitution, , par M. de 
TALLEYnAND-Pi'RiGORD, ancieu Evoque d’Autun, 
Administrateur du Département de Paris. 


Les pouvoirs puUics sont^ organisés : la liberté, l’égalité 
existent sous la gante toute-puissante des Lois ; la propriété 
a retrouvé ses vérit.-d.lcs bases; et pourtant la Constitution 
pourroit sembler incompleltc , si l’on n’y attachoit enfin , 
'comme partie conserv.itrice et vivifiante, l’Instruction 
PüiiLiQCE , que sans doute on auroit le droit d’appeller un 
pouvoir , puistju’elle embrasse un ordre de fonctions dis- 
tinctes qui doivent agir sans relâche sur le perfectionnement 
du Corps Politique et sur- la prospérité gi-nérale. 

Nous ne chercherons pas ici 4 faire ressortir la nullité 
ou les vices innombrables de ce qu’on a nommé jusqu'à 
ce jour Instruction. Même sous l'ancien ordre de choses , 
on ne pouvoit arrêter sa pensée sur la barbarie de nos insti- 
tutions , sans être cffraytT de cette privation totale de lu- 
mières, qui s’élendoit sur la grande majorité des hommes ; sans 
être révolté ensuite et des opinions déplorables que l’on jettoit 
dans i’esprit de ceux qui n’étoient pas tont-à-faitdévoués à 1 igno- 
rance, et des préjugés de tous les genres dont on les nourris- 
soit, ctde discordance , on piniét de l’opposition absolue qui 
existoit entre ce qu’un enfant étoit contraint d'apprendre, et ce 
qu’un homme étoit tenu de faire ; enfin , de cette déférence 
Instruction publique, * A 
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iiveuj,!c et [)eV5.i;vcraniep<>iir t'es usages dés long-tems surannés , 
^ 7 9 qui J nous replat^.'int sans cesse à l'époque où tout le savoir ctoit 

Sejaeinbre. toncentré: dans les Ciloltres , scnililoit encore , après ])’us 

de dix siècles, destiner ruaivcrsalitc tles Citoyens à liabiier 
des Mona.su'^ros. 

Toutefois ces choquantes convradiciions , et de plus gran- 
des encertj , n’auroient pas dû surprendre ; elles dévoient 
naiureüenieut exister lù où constitutionnellement tout étoit 
liors de sa place ; où tant d'intérêts se rëiinissoient pont 
tromper , j<our th grader l’espèce humaine ; où la nature du Gou- 
vernement repoussoit les principes dans tout ce qui néttût pas 
destiné à flatter ses erreurs ; où tout semKoit faire une néces- 
sité d’apprendre aux hommes, d<;s 1 enfance, à composer avec 
des préjugés , au milieu desquels ils étoient appelles à vivre 
et à mourir; où il falloir les accoutumer ù contraindre lotir 
pensée , jiuisque la Loi clle-mèiiie leur disoit avec menace qu’ils 
li’cn étoient pas les maîtres ; et où , enfin , une'priideiice pusil- 
lanime , qui ©soit se nommer vertu, s’etoit fait un devoir de 
distraire leur esprit de ce qui pouvoit un jour leur rappeller 
des droits qu’il ne leur éUoit pas imrmis d’invoquar : et telle 
avoit été , sous ces rapports, l’iniluence de l’opinion publique 
ellè-mème , qu’on étoit parvenu à pouvoir présenter à la 
jeunesse l'histoire des anciens Peuples libres , à échauffer son 
imagination par le récit de leurs héroïques vertus, A la faire 
vivre , en un mot , nu milieu de Sparte et de Home , sans 
que le pouvoir le plus absolu eût rien à redouter de l’im- 
pression que dévoient produire ces gi-ands et mé-niorables 
exemples. Aimons pouruint à rappeller que, même .alors, 
il s’est trouvé des hoiumes dont les courageuses let,ons sem- 
bloicnt appartenir aux plus Ixauix jours de la lilrerti; : et, sans 
insulter à de trop excusables erreurs, jouissons avec recon- 
noissance des bienfaits de l’esprit humain , qui , dans toutes 
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SUR l’Instruction publique. 5 

les époques , a su préparer , h l’insçu du despotisme , la ré- 
volution qui vient de s’accomplir. 

Or si , à ces diverses époques , dont chaque jour nous 
sépare par de si grands intervalles, la simple raison , la saine 
philosophie ont pu réclamer , non seulement avec justice , mais 
souvent avec quelque espoir de succès , des changemens in- 
dispensables dans l’instruction publiqiie; si , dans tous les 
temi>s , . il a été permis d'étre choqué de ce quelle n’étoit 
absolument en rapport avec rien, combien plus fortement; 
doit-on éprouver le besoin d'une réforme totale dans un mo- 
ment où elle est sollicitée à la fois , et par la raison de' tous 
les Pays , et par la constitution particulière du nôtre. 

U est impossible , en effet , de s’étre pénétré de l’esprit da 
cette constitution sans y reconnoltre que tous les principe* 
invoquent les secours d’une instruction nouvelle. 

Forts de la toute-puissance nationale , vous êtes parvenus 
à séparer, dans le Corps jiolititpie , la volonté commune ou 
la faculté de faire des Lois , de l’action publique ou des di- 
vers movens d’en assurer l’exécution ; et c'est-là qu’e.xbtera 
éternellement le fondement de la liberté politique : mais , pour 
le complément d’un tel système , il faut sans doute que cette 
volonté se maintienne toujours droite , toujours éclairée , et 
que les moyens d’action soient invariablement dirigés vers 
leur but : or ce double objet est . évidemment sous l’influence 
directe et immédiate de l'instruction. 

La Loi , rappellée enfin à son origine , est redevenue ce 
quelle n’eût jamais dû cesser d’étre , l’expression de la vo- 
lonté commune. Mais pour que cette volonté , qui doit se 
trouver toute dans les Représentans de la Nation, chargés 
par elle d’étre ses organes , ne soit pas à la merci des vo- 
lontés éparses ou tumultueuses de la multitude souvent éga- 
rée ; pour que ceux de qui tout pouvoir dérive ne soient pa» 
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tentés , ni quant à l’émission de la Loi , ni quant à son exé- 
cution , de reprendre inconsidérément ce qu’ils ont donné , 
il faut (jue la raison publique , armée de toute la puissance 
de l'instruction et des lumières , prévienne ou réprime sans 
cesse ces usurpations individuelles, destructives de tout prin- 
cipe , afin que le parti le plus fort soit aussi , et pour tou- 
jours, le parti le plus juste. 

Les lioinmes sont dt'clarés libres ; mais ne sait-on pas que 
l’instruction apj^raiidit sans cesse la sphère de la lilx'rté civile , 
et, seule, peut iiiaintenir la lilierte politique contre toutes les 
c.-'jv’ccs de despotisme? Ne sait-on pas que, même sous la 
constitution la jilus blire , l’Iioinine i^^norant est à la merci 
du Charlatan , et beaucoup trop d’é|>endant de l’homme ins- 
truit ;■ et qu’une instruction* générale, bien distribuée, peut 
seule empêcher , non pas la su|>ériorité des esjirits qui est 
nécessaire , et qui même concourt au bien de tous , mais le 
trop grand empire que cette sufiériorité donneroit , si l’on * 
Condamnoit à l’ignorance une classe quelconque de la so- 
ciété? Celui qui ne sait ni lire, ni compter, dépend de tout 
ce qui l’cnvironre : celui qui connolt les premiers élémeos 
du calcul , ne dépendroit jjtis du génie de Newton , et j>our- 
roit mémo profiter de ses découvertes. 

Les hommes sont reconnus égaux : et pourtant comlûen 
cette égalité de droits seroit peu sentie , scroit ]'eu réelle, au 
milieu de tant d’inégalités de fait , si l'insruction ne fûJsoit 
.sans cesse effort pour rétablir le niveau , et pour alfoiblir du 
moins les funestes disparités qu’elle ne jx'ul détruire 1 

Enfin, et jioiir 'oui dire, la constitution e.vistcroit - elle 
vcritableineiit, si elle n’oxistoit que d.-nis notre code; si <lc-là 
elle ne jettoit ses racines dans l’aiiie de tous îns Citoveiis ; si 
elle ii’y iinpriinoit à j.onais de nouveaux sentinièns, de nou- 
velles moeurs , de nouvelles luabiuidcs ? Et u’est-ce pas à l’ac- 
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lion joumalifjre et toujours croissante de l'instruction, que ccs ' — 

grands changeinens sont réserves ? ’ • 7 9 * • 

Tout proclame donc l'instante ni'cessiti d'organiser Tins- Scpianbre. 
truction : tout nous démontre que le nouvrl état des choses, 
élevé sur les ruines de tant d'abus, néiessilc une cr-nlion 
en ce genre ; et la décadence rapide et presque spontanée 
des établissemens •actuels qui, dans toutes les parties du 
Rovauine, dép 'rissent comme des plantes sur un terrein nou- 
veau qui les rejette, annonce clairement f]uc le inoinciit est ^ 
venu d’entreprendre ce grand ouvrage. 

Isn nous litrant au tr.ivail qu’il demande, nous n'avons pu 
nous dissimuler un inst.ant les düTicultcs dont il est entouré. 

Il en est de réelles, et qui tiennent À la nature d’un tel sujet. 
L’instruction est en effet un pouvoir d'une nature parliow- 
liérc. Il n’est donné à aucun hommq d’en mesurer l’étendue ; 

Cl la puissance nation.ale ne peut elle-méine lui tracer des 
Liniies. Son />bjet est immense , indéfini : que n’einbrasse- 
t-il pas ? Depuis les élémrns les plus simjilcs des Arts , jus- 
qu'aux prlncijies les jilus élevés du droit prrblic et de la mo- 
r.ile ; depuis les jeux de l’enfance ju.qn’aux repr.-sentations 
lliédirales et aux fêtes les j’ius imposantes de la Nation , 
tout ce qui , agissant sur l'aine, peut y faire naître et y graver, 
d’utiles ou de fun.’stes impressions, est essentiellement de son 
ressort. Ses rhojcns,qui vont toujours en se jierfeclionnant, 
doivent être diversement .appliqués suivant les lieux , le 
temps , les hommes , les besoins. Plusieurs sciences sont en- 
core à n.Tltre; d'autres n'existent déjà jdus : les luritliodos ne 
sont point fixées; les jiiincijies des sciences ne peuvent l’éife, 
les opinions moins encore; et, sous aucun de ccs rapjioru, 
il ne nous appartient d’imposer des lois à la j'osténté. Tel 
pst néanmoins le pouvoir qu’il faut or^ani.sci . 

A côté de ces diilicultés réelles, il eu est d'autres plu* ciu- 
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~ l'.irrrtsjantes peut-i'tre , par la raison que ce n’est pas arec des 
* 7 9 principes qu'on parvient h les vaincre , et qu'il faut en queW 
que sorte composer avec elles. Ctîlles-ci naissent d'une sorte 
de frayeur qu'éprouvent souvent les hommes les mieux inten- 
tionnés à la vue d'une prande nouveauté ; toute peri'ection 
leur semble idéale ; ils la redoutent presqu’à l'é'pal d'un sys- 
tème erroné , et souvent ils parviennent à. la rendre- imprati- 
cable, à force de ré-péter <]u’elle l’est. 

^ C'est à travers ces difficultés qu'il nous a fallu marcher ; 
mais nous croyons avoir écarté les plus fortes, en réduisant 
extrêmement les principes, et en nous bornant à ouvrir toutes 
les routes de l’instruction, sans prétendi'e fixer aucune limite 
à l’esprit humain, aux progrès duquel on ne peut assigner 
aiicim terme. , 

Quant aux autres difficultés , ceux qu’un trop grand chan 
gement effraye, ne tarderont pas à voir que, si nous avons 
tracé un plan pour ohaque partie de l’instruction, c’est que dans 
la chose la plus pratique il falloil se tenir en garde contre le.s 
inconvéniens des principes purement spéculatifs; qu’il ne suffi- 
soit jias de marquer le but, qu'il falloit nussf ouvrir les routes : 

. mais eu méme-lomps nous avons pensé qu'il étoit nécessaire de 

laisser aux divers Départemens , qui connoitront et ce qu’exi- 
gent les besoins , et ce que permettent les moyens de chaque 
lieu , à déterminer le moment où tel point en particulier 
pouna être réalisé avec avantage , comme aussi à le modi- 
fier dans quelques détails ; car nous voulpns que le passage 
de l'ancienne instruction à. la nouvelle se fasse sans convul- 
sion , et sur-tout sans injustice individuelle. 

Pour nous tracer quelque ordre dans un sujet aussi vaste , 
nous avons considéré l’instruction sous les divers rapporta 
qu'elle nous a paru présenter à l’esprit. 

L’instruction en général a pour but de perfectiomier l'homme 
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dans tons les âges , et de faire servir san* cesse à l’avantage ’ - 

de chacun et au profit de l’association entière les lumières , » 7 9'* 

l’expèrienct , et jusqu’aux erreurs des générations précédentes. Septembre. 

Un des caractères les plus frappans dans l’homme est la 
perfectibilité^ et ce caractère, sensible dans l’individu, l’est bien 
plus encore dans l’espèce : car peut-être n’est-il pas impossible 
dedire de tel homme en particulier, qu’il est parvenu aupoint où 
il pouvoit atteindre , et il le sera éternellement de l’ affirmer de 
l’espèce entière, dont larichesse intellectuelle et mprale s’accroît 
sans interruption de tous les produits des siècles antérieurs- 

Les hommes arrivent sur la terre, avec des facultés dwe«es , 
qui sont à-la-fois les instrumens de leur bien-être et les moyens ^ 

d’accomplir la destinée à laquelle la société les appelle ; mais 
ces facultés, d’abord inactive*» on» besoin et du tems, et des 
choses , et des homm« po“r recevoir leur enüer développe- 
ment, pour acg>*^”*' énergie ; mais chaque individu 

entre dan* 1« ’*'»« ignorance profonde sur ce qu’il 

peut et doit être im jour ; c’est à l'instruction à le lui mon- 
trer ; c’est à elle à fortifier , à accroître ses moyens naturels 
de tous ceux que l’association fait naître , et que le temps 
accumule. Elle est l’art plus- ou moins perfectionné de mettre 
les hommes en toute valeur , tant pour eux que pour leurs 
semblables ; de leur apprendre ù jouir pleinement de leurs 
droits , à respecter et remplir facilement tous leurs devoirs ; 
en un mot , à vivre heureux et à vivre utiles ; et de préparer 
ainsi la solution du problème , le plus difficile peut-être des 
sociétés, qui consiste dans la meilleure distribution des hommes. 

On doit considérer en effet la société, comme un vaste 
attelier. Il ne suffit pas que tous y travaillent ; il faut que 
tous y soient à leur place , sans quoi il y a oppositio^^ de 
forces , au lieu du concours qui les multiplie. Qui ne sait 
qu’un petit nombre, distribué avec intelligence, doit faire 
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' plus et mîenx qu’pn plus pratTH , doué des mêmes moyens 
> 7 9 *• mais différemment pluc i ? La plus ; randc de toutes les éco- 
Sciiteaibro. nomies , puisque c'est l’ccononiie des hommes , cAisistc donc 
à les mettre dans leur véritalile position : or il est incontes- 
table qu’un bon système d’instruction est le premier des 
moyens pour y parvenir. 

Comment le former ce système ? Il sera sans doute, sous 
beaucoup de rapports , l’ouvrage du temps épuré par l’expé- 
rience ; mais il est essentiel d’en accélérer l'époque. Il faut 
^onc en inillquer lesbases , et reconnoitre les principes, itent 
il iloitjbtre le d.'veloppement progressif. * 

L'instruftion peut être considérée comme un prodiut de la 
société , comme' t'ttO source de biens pour la société ; comme 
une source également rérojîcia de biens pour les individus. 

Et d’abord , il est impossible de concevoir une réunion 
d'hommes , un assemblage d'étres intelligeT^S , sans y apper- 
cevoir aussitôt des moyens d'instruction. Ces moJ"Piis naissent 
de la libre communication des idées, comme aussi de l’^Ction 
réciproque des intérêts. C'est alors sur-tout qu’il est vrai ddt 
dire que les hommes sont disciples de tout ce qui les entoure? 
mais ces éh'niens d’instruction , ainsi universellement répan- 
dus , ont besoin d'étre réunis , combinés , et dirigés, pour qu’il 
en résidte un art , c’est-à-dire , un moyen prompt et facile 
de faire arriver à chacun , par des routes sûres , la part d’ins- 
truction qui lui est nécessaire. Dans une heureuse comln- 
naison de ces moyens réside le vrai système d’instruction. 

Sous ce premier point de vue , l'instruction réclame le* 
principes ^iiivans. 

1 ®. Elle doit exister pour tous ; car puisqu’elle est un des 
résultats , aussi bjut qu’un des avantages de l’association, on 
doit conclure qu'elle est un bien commun des associés : nul 
ne peut donc en être légitimement exclus ; et celui-là, qui 
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s en j-’Ikstihjctiow publique. g 

H le moins de propriétés privées , semble même nvoir un — ^ 

droit de plus pour p.irticiper à cette propriété commune. 1791. 

~ 2". Ce principe se lie à un .nutre. Si chacun a le droit de Scjucmbc*. 

recevoir les bienfaits de l’instruction , chacun a réciproque- 
ment le droit de concourir A. les répandre : car c’est du cou* 
cours et de la rivalité des efTorts individuels que naîtra tou- 
jours le plus "rand bien. La confiance doit seule déierminer 
les choix pour les fonctions instructives ; mais tous les talcns 
sont appellés de droit à disputer ce prix de l’estime publique. 

Tout privilège est , par sa nature , odieux : un privilège , en 
matière d’instruction, seroit jdus odieux et’phis absurde encore. 

3 “. L’instruction , quant à son objet , doit être univer.. 
selle : car c’est alors qu’elle est véritablement un bien com- 
ïinin , dans lequel chacun peut s’approprier la part qui lu 4 
convient. Les diverses connoissances qu’elle embrasse , peu- 
vent ne pas paroltre également utiles ; mais il n’en est au- 
cune qui ne le soit véritablement , qui ne puisse le devenir 
davantage , et qui par conséquent tloive être rejettée ou 
négligiie. Il existe d’ailleurs entr’cllus une éternelle alliance, 
unedépendance ivcijiroque; car elles ont toutes, dans la raison 
de l'homme , uu point commun de réunion , de telle sorte que 
nécessairement l'une s’enrichit et se fortifie par l’aiure : de 
Là il résulte que , dans une société bien oi^anisée , quoique 
personne ne puisse parvenir à tout savoir , il faut néanmoins 
qu’il soit possible de tout .apprendre. 

4 ®. L’Instruction doit exister pour l’un et l’autre sexe ; cela 
est ^rop évident: car, puisqu’elle est un bien commun, siu- 
quel principe l’un des deux pourroit-il en être déshérité par 
la Société protectrice des droits de tous? 

5 ". Enfin elle doit exister pour tous les Ages. C’est un 
préjugé de l’habitude de ne voir toujours en elle que l’insti- 
tution de la jeunesse. L’instruction doit conserver et perfep- 
Imtruction publique. B 
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jionner ceux qu’elle a dt'jà forim's : elle est d'ailleurs im bien- 
fait social et universel; elle doit donc uaturelleiuent s'appli^ 
fpicr à tous les âges, si tous les âges en sont suscepiiMes : 
■or, qui ne volt qu’il n'en est aucun où les facultés humaines 
ne puissent éire ulileiueiit exercées, où Ihoiuine ne jmisse 
être alTernii dans d’heureuses habitudes , encouragé à faire 
le bien, éclairé sur les moyens de l’opérer : et qu’est -ce 
que tous ces secours , si ce n’est des émanations du Pou- 
voir instructif? 

De ces princijies qui ne sont, à, proprement parler, que 
des conséquences du pitinier, naissent des conséquences ulté- 
rieures et déjà «lairemeut indiquées. 

Puisque l'Instruction doit exister pour tous, il faut donc 
qu'il existe des établisseinens qui la propagent dans chaqile 
partie do l’Empire , en raison de ses besoins , du nombre 
de ses habitans , et de ses rapports dans l’association poli- 
tique. 

Puisque chacun a le droit de concourir à la répandre , il’ 
faut donc que tout privilège exclusif sur l’Instruction soif 
aboli sans retour. 

Puisqu’elle doit être universelle, il faut donc que la Société' 
encourage ^ facilite tous les genres d'enseignement , et en 
même-temps quelle protège .spécialement ceux dont l’utilité' 
actuelle et immédiate sera le plus généralement reconnue et 
le plus appropriée à la constitution et aux mœurs nationales. 

Puisque l’instructioh doit exister pour chaque sexe, il faut 
donc créer promptement des écoles, et pour l’un, et pour 
l'autre ; mais il faut aussi créer pour elles des principes 
d’instruction : car ce ne .sont pas les écoles , mais les prin^ 
cipes qui l<is dirigent , qu'il faut regarder comme les véri- 
tables propagateurs de l’instruction. 

Eoiin ,, puisqu’elle doit exister pour tous les âges ,, il. 
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faut ne pas s’occuper exclu.sivomeut, cciniiie on l’a fuit jus- 
qu’à ce jour parmi nous , d’cfablissemens pour la jeunesse; 
il J'aut aussi créer , organiser des institutions d’un autre 
ordre qui soient pour les hoinines de tout àpe , de tout état, 
et dans les diverses positions de la vie, des sources fécondes 
d’instruction et de bonlienr. 

L’Instruction , considi'rée dans ses rapports avec l'avantag* 
de la Société, exige, comme principe fondamental, qu’il 
soit enseigné à tous les hommes : 

i”. A connoitre lu Constitution de cetle Société; — 2 ". A la 
defendre; — 5". A la perfectionner; — .j"- F-t, avant fout, à se 
pémétrer des principes de la morale qui est antérieure à loutç 
Constitution , et qui , plus qu’elle encore , est la sauve-garde el 
la caution du bonheur public. 

Delà diverses conséquences relatives à la constitution Fran'» 
çoise. 

Il faut apprendre à connoitre Li Constitution. Il faut donc 
que la Déclaration des droits et les principes constitution- 
nels composent à l’avenir un nouveau caiécliisme pour l'en- 
fance, qui sera enseigné jusijues dans les plus petites école* 
du Royaume. Vaiqeinent on, a voulu calomnier cette Décla- 
ration : c’est dans les droits de tous que se trouveront éter- 
, uellement les devoirs de chacun. 

Il faut apprendre à dépendre la Constitution. Il faut donc 
cpie par-tout la jeunesse se forme, dans cet esprit, aux exercices 
militaires, et que par conséquent il existe un grand nombre 
d’écoles générales, où toutes les parties de cette science soient 
coinplettement enseignées : car le moyen de faire rarement 
usage de la force est de bien connoitre l’art de l’employer. 

Il faut .appuendre à perfectionner la Constitution. En fai- 
sant serment de la défendre, nous n’avons pu renoncer, ni 
jjour nus descendans , ni pour nous - mêmes , au droit et 
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A l’e.'poir de l’ainéliorer. II iiiiporleroit donc que toutes 
L's bniiiclies de l'art social luissent être culiivùes dans le 
nouvelle instruction ; mais cette idée , dans toute l’étendue 
qu’elle présente à l’esprit, seroit d’une exéctition diflicile au 
monieiit où la Science coninieticc à peine à naiire. Toute- 
fois il n’est pas permis de rahandriiiner , cl il faut du moins 
éncoiirager fous les essais, tous les établissemens partiels en 
ce f;enre , afin fpte le plus noble, le plus utile des ans ne 
soit pas privé de tout enseignement. 

Il faut apprendre à se p.ùi -irer de la morale , qui est le 
premier besoin tic toutes les Constitutions. Il faut donc, non- 
seulement qii’ftu la grave dans tous les ca-urs par la voie du 
sciitinicnt et ilcla conscience, mais aussi qu’on l’enseigne comme 
une scicnee vériltible, dont les principes seront déniontré-s à la 
l‘.•’ison lie tons les hommes-, A celle de tous les âges. C’est par ià 
seidcment qu’elle ivsisleia à toutes les é[»reuves. On a gémi 
long-lems île voir les hommes de toutes les nations, de toutes 
le* religions, la faire ili'pendre exclusivement de cette nuilti- 
ttiJe tlopinions qui les divisent. Il en est résulté de grands 
liiaux : car en la livr.'int .A Vincertitude , souvent à raLsurJilé , 
on l’a né‘cessaireinciii compromise, on l'a rendue versatile et 
chancelante. IJ est teins de l'as.seoir sur .«es propres hases; il est 
tetris de montrer au.x hommes que, si de funestes divisions les • 
séparent , il est eu moin.s dans la morale un rendez-vous com- 
mun où ifs doivent tous se réfugier et se réunir. Il faut donc en 
quelque sorte la détacher de tout ce qui n’est jias elle, pour la 
rattacher cNsuite à ce qui mérite notre asseittimeut et notre 
hommage , à ce qui doit lui prêter son appui. Ce changement 
est simjdc ; il no blesse n'en ; sur tout il est possible. Com- 
ment ne pas voir en efl'et qu'absiraction faite de tout sys- 
tème , de toute opinion , et en ne con.sidérant dans les 
hommes ijiie leurs rapports avec les autres hommes , on 
peut leur enseigner ce qui est bon , ce qui est juste , le 
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leur faire aimer , leur faire trouver ilu beiilieur tlajis les ac- — 

rions honnêtes , du tourment dans celles qui ne le sont pas , *79** 

former enfin de bonne heure leur e.-prit et leur conscience ^ Sii.icmbrc. 
et les rendre l’un et l’autre sensibles à la moindre impression 
de tout ce qui est mal. La nature a pour cela fait de grandes 
avances ; elle a doué l’homnie de la raison et de la coinjias- 
sion : par la première, il est éclairé sur ce qui est juste; par 
la seconde , il est attiré vers ce qui est bon ; voilà le double 
principe de toute morale. Mais cette nouvelle partie de l ins- 
truction , pour être bien enseignée , e.\ige un ouvrage élé- 
mentaire , sim[)lc à la fois clair et profond.' Il est digne de 
l’Assemblè'e Nationale d'appcl’er sur un tel objet les veilles 
et les méditations de tous les vrais Philosophes. 

L’instruction , comme source d’avant.ages pour les indi- 
vidus , demande que toutes les facultés de l'homme soient 
exercées ; car c’est à leur exercice bien réglé qu’est attaché 
son bonheur, et c’est en les avertiss.ant toutes, qu’on est sur 
de décider la faculté distinctive de ch.aque homme. 

Ainsi l’instruction doit s’étendre sur toutes les facultés, 

‘physiques , intellcrtuel/cs , momies. 

Physiques. C’est une étrange bizarrerie de la pluspart de 
nos éducations modernes de ne destiner au cor]>» que des dé- 
lassemens. Il faut travailler à conserver sa santé, àaugincnier 
sa force, à lui donner de l’adresse , de l’agilité : car ce sont- 
là de véritables avantages pour l’individu. Ce n’est pas tout ; 
ces qualités sont le principe de l’industrie, et l’industrie de 
chacun crée sans cesse des jouissances pour les autres. Enfin 
la raison découvre dans les différens exercices de la (îymnas- 
tiijue, si cultivée parmi les Anciens, si négligée parmi nous 
d autres rapports encore qui intéressent p.articidièrement la 
morale et la société. 11 importe donc , sous, tous les- [>oints 
de vue d’en faire un objet capital de l’instruction. 


Digitized by Google 



79 1 - 

Wtc;iilj2'C. 


i4 11 A r I* O n T 

lutellcctucUcs. Elles onl él<'; tlJ\i>,’es en trois tinsses : l'Ima- 
gination, la Miimoiie et la liaison. A l:i jirciniére ont jtmu 
npparlenir les ^eaux Arts et les l’elles-lettics ; ù la seconde, 
l'ilistoirc, les Langues; il la troisiéiiic, les Seieines exactes. 
Mais. cette liiWsicii di'jâ antienne , et les cla.s.'ilicalions rjni 
en déjieinlent , sont loin d élie irréx otalileiiieut fixées : d jù 
luéine elles sont regard es coiiuuc iiiconipletles cl alisolu- 
meiil nrliitraires par ceux qui en onl sonniis le ju'intij'C à nno 
analvse ivllétliie ; toutefois il n’y a nul inconvénient à les 
employer encore conuiie lorinant la dernière carte des ton- 
noissnnees liuninines. L't sseiuiel e>l que , dans tons les éta- 
blissemcns complets , rinstinctiun s'éltnde sur les olqets 
quelles renferment , sans exclure nnctin de ceux qui pour- 
roient n’y être pas indiqués. C’est au temps à faire le reste. 

Morales. On ne lésa, jusqu’à ce jour, ni classées, ni <lé- 
Enies, ni analysées; et peut-être une telle entreprise scroit- 
elie Lors lies moyens de l esprit liumain; mais cm sait qu’il 
est un sens interne, un sentiment prompt, indiqiendanl tie 
tonte réllexioii, qui np]>artient à l’Iiomme et paroJt n’apjiar- 
tenir qu’à l’iioinine seul. Sans lui, ainsi qu’il a été déjà iLf, 
on peut connollre le Lien ; par lui seul on raffeclionne , et 
l'on contracte riialiiluilc de le pratiquer sans efforts. Il est 
donc essentiel d'avertir, de cnllixer, et sur-tout de diriger de 
boniu; lieure une telle faculté, puisqu'elle est en quelque 
sorte le coinpléinent des moyens de xertu et de bonheur. 

Kn rapprochant les divers points do vue sous lesquels nous 
.avons considéré l'instruction , nous en avons déduit les règles 
suivantes sur la réjKirtition do l’euseignenient. 

11 doit exister pour tous les hommes une première instruc- 
tion commune à tous. 11 doit exister pour un grand nombre 
tmc instniction qui tende à donner un plus grand dévelop- 
jiement aux facultés, et éclairer clusque élève sur sa destig 
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rniion particulii-rc. Il doit exister pour uii tu Miii iioiiilirc — - — 
une insiructioii sp'^ciale et approfondie , -«ii'ccssaire à divers iyr)t. 
états dont la socii'-té doit retirer de grands avantages. Soj.i>;mIu«; 

La première inslniclion scroit placée dans chaque canton, 
ou ]>liis evacienieiit , dans chaque division qui rc-uft rme une 
nssemhlée primaire ; la secoinle , ilatis chaque District ; la 
troisième , rc'ponilroit à clinque D partenient ; afin que par-l.\ 
cliacuu put trouver, ou chez soi, ou autoiu' de soi , tout ce 
qu'il lui importe de coniioitre. 

De-!à une distrihulion graduelle, une hiérarchie instructive 
correspondante A la hiérarchie de l’administration. 

Celte distribution ne doit pas au reste être purement topo- 
gra]diiqiic. Il faut que l’instruetion s’allie le plus possible ait 
nouvel «'tat des choses , et qu’elle présente , dans ces diverses 
gradations, des rapports avec la nouvelle coiistitulion. Voit« 
l’iilée que nous nous en sommes fainr. 

Près des Asseinhh'es primaires qui sont les unîtes du Coi-p* 
politique, les premiers éléincus nationaux, se place naturef- 
k-ineiit la première école , l’école éléaneiilaire. Celte école- 
est pour l’eufaiice, et ne doit comprendre que des doeitmeny 
g(-n-'-ranx , applicables à tontes les condilionsi C’est ait mo- 
ment oh les facultés intellectuelles annoncent l’être quésera 
doué de la raison , que la soci'-té doit en quelque sorte in- 
troduire un enfant dans la vie sociale , et lui apprendre A la 
fois ce qu’il faut pour être un jour un hou citoyen et pour 
vivre heureux. On ne sait encore quelle place il occupera- 
dans celte socii'-tê ; mais on s;ut qti’il a le droit d’y être 
bien et d’aspirer A en être un jour un membre utile ; il faut 
donc lui faire connoitre ce qui est nécessaire et pour l'un- et* 
pour l’autre. 

An-iles.sus des Assemblées primaires s’élèvent, dans I* hié- • 
rarchie administrative , celles de District , dont les fonctioi» 
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— ' sont presque tomes préjiiirntoircs , et dont les meni])res se 
^ 79'- composent d’un )>(;lil noiulire pris dans cos Assenibli'es pri- 
Sejitcmbit maires : de mètiie aussi au-delà des premières écoles seront 
établies, dans cli:i(|ue District, des écoles moyennes ouvertes 
à tout le monde , mais destinées néanmoins , par la nature 
des clioses, à un petit nombre seulement d’entre les élèves 
«les écoles primaires. On sent en elVel rpi'au sortir de la pre- 
mière instruction , qui est la porl ion commune du patrimoine 
que la sociiUé n’parlit à ions , le granil nombre , entraîné 
par la loi du besoin , doit prendre sa direction vers un état 
prompiement prodnclif ; que ceux qui sont appellés par la 
nature à des professions mécaniques , s’empresseront , ( sauf 
quelques c\cc]>lions ) à rclounier dans la maison paternelle, 
ou à se former dans des alteliers ; et que ce seroit une vé- 
ritable folie, une sorte de bienfaisance cruelle, de vouloir 
faire parcourir à tous, les divers di'gn's d’mie inslruction inu- 
tile et [wir conséquent nuisible^ au plus grand nombre. Cette 
seconde inslruction sera donc pour ceux qui, n’étant appellés, 
ni par goût , ni par besoin , à des occuj>iilions mécaniques , 
on .aux fonctions de l’agricidtiire , aspirent à d’autres proft s- 
«ioiis , ou eberebent uniquement à cultiver, à orner leur rai- 
son et à donner à leurs facultés un pins grand développe- 
ment. Là , n’est donc pas encore la dernière iiistrueiion : 
car le eboix d’im état n’est point fait. Il s’agit seulement 
de s’y disposer ; il s’agit de rucouuoitre , dans le di'velop- 
peineiit promjit de celle des faculti-s qui semble dislinguer 
cliaque individu , l’indication du vcrii de la nature pour le 
choix d’un éiat préférablement à tout autre. D’où il suit 
que celte instruction doit prc’sentcr un grand nombre d’ob- 
jets , et néanmoins qn'auctin de ces objets ne doit être trop 
approfondi, puisque ce n’est encore là qu’un enseignement 
piéparaioire. 

Eniin^ 
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En/!n, dans l’échelle administrative se trouve placée au 
sommet l'administration de Département , et il ce degré 
d’administration doit correspondre le dernier degré de l'Ins- 
truction, qui est l’Instruction nécessaire auit divers états do 
la sociéui. Ces états sont en grand nombre; mais on doit 
ici les réduire beaucoup : car il ne faut un établissement 
national que pour ceux dont la pratique exige une longue 
théorie, et dans l’exercice desquels les erreurs seroient funestes 
à la société. L’état de Ministre de la religion , celui d'IIounne 
de loi, celui de Médecin , qui comprend l'état de Chirurgien, 
enfin , celui de Militaire : voib\ les états qui présentent co 
caractère. Ce dernier même sembleroit d'abord pouvoir ne pa» 
y être compris, paria raison que, dans plusieurs de ses parties, il 
peut être utilement exercé dés le jour même qu'on s’y destine. 
Mais comme il y en a de trés-multipliées qui demandent une 
instruction profonde ; comme il importe au salut de tous que , 
dans l'art difficile d’employer etde diriger la force publique, nous 
ne soyons inférieurs à aucune autre puissance; comme enfin , 
d’après nos principes constitutionnels , chacun est appellé , 
à remplir des fonctions militaires , il nous a semblé qu'il 
êtoit nécessaire de le comprendre aussi dans la classe des 
états auxquels la Société destinera des ‘établissemens parti- 
culiers. 

Par là répondront aux divers degrés de la hiérarcliie admié 
nistrative les différentes gradations de l’Instruction publique ; 
et de même qu’au-ilelà de toutes les administrations , se 
trouve placé le premier organe de la Nation , le Corps 
législatif , investi de toute -la force de la volonté pu- 
blique; ainsi, tant pour le complément de l’Instruction, 
que pour le rapide avancement de la science , il existera 
dans le chef-lieu de l’Empire, et comme au faite de toutes 
^es Instructions , une Ecole plus particuliérement nationale» 

tnétruction publùjue.^ 
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■ ■ ■ ^ un Institut universel qui , s’enrichissant des lumières de 

i79>- toutes les parties de lu France, présentera sans cesse larèu- 
Seiiicmlre. nion des moyens les plus heureusement comhinés pour l’en- 
seignement des connoissances humaines et leur accrois- 
sement ind fini. Cet institut , placé dans la Capitale , 
cette patrie naturelle des arts, au milieu des grands modèles 
de tous les genres qui honorent la Nation , nous a paru cor- 
respondre , sous plus d’un rapport dans la hiérarchie instruc- 
tive, au Corps Lgisliiteur lui-mème, non qu’il puisse jamais 
s’arroger le droit d'imposer des lois ou d’en surveiller l’exé- 
cution, mais parce que, se trouvant naturellement le centre 
d’une correspondance toujours renouvcllée avec tous les 
D pariemens , il est destiné , par la force des choses , A 
exercer une sorte d’empire, celui que donne une confiance 
toujours libre et toujours méritée ; que , réunissant des moyens 
dont l’ensemble ne peut se trouver que là , il deviendra , par 
le privilège légitime de la stipériorité , le propagateur des 
principes et le véiritahle législateur des inéthotles ; qu'à l’instar 
du Corps législiitif, ses membres seront aussi l’élite des 
hommes instruits de toutes les parties de la France , et que 
les élèves eiix-mémes , dont la première éducation distinguée 
par des succès mi'’ritera d’etre perfectionnée pour le jiliis 
grand bien de la Nation , étant choisis dans chaque D par- 
tement pour être envoyés à cette École, ainsi qu’il sera 
expliqué ci-après, seront, en vertu d’un tel choix, comme 
les jeunes Dé-putés , si non encore de la confiance , au moins 
de l’espérance nationale. 

Celte hiérarchie ainsi expos 'C, il paroittoit naturel dépasser 
à l’indication des objets et dt.'s moyens d’instruction , pour 
chacun des degrés que nous venons de marquer; mais aupa- 
ravant ,11 est une question àr. soudre et sur!a<{nelle les lions 
esprits eux-uiémes sont partagé-s : c'est celle qui regarde la 
gruluilv de l’Instruction. 
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H doit exister une Instruction gratuite : le principe est ■ — 

incontestable ; mais jusqu'à quel point doit-elle dtre gratuite? ^ 7 9 *■ 
sur quels objets seulement doit-elle l’étre? qiieiies sont, en Scpicmbrej 
un mot, les limites de ce grand bienfait de lu Société envers 
ses membres? 

Quelque difficulté semble d'abord obscurcir cette question.' 

D’une part , lorsqu’on rélléchit sur l’organisation sociale et 
sur la nature des dépenses publiques, on ne se fait pas tout 
de suite à l’idée qu’une Nation puisse donner gratuitement 
A ses membres , puisque , n’existant que par eux , elle n’a 
rien qu’elle ne tienne d’eu.x. D’autre part, le Tré-sor national 
ne se composant que des contributions dont le prélèvement 
est toujours douloureux aux individus , on se sent naturel 
lement porté à vouloir en restreindre l’emploi , et l’on regarda 
comme une conquête tout ce qu’on s’abstient de payer au 
nom de la Société. 

Des réflexions simples fixeront sur ce point les idées. 

Qu’on ne perde pas de vue qu’une société quelconque ,• 
par cela mémo qu’elle existe , est soumise à des dispenses 
générales , ne fut-ce que pour les frais indispensables de toute 
association : de-là résulte la nécessité de former un fonds à 
l’aide des contributions particulières. 

De l’emploi de ce fonds naissent, dans une Société bien 
ordonnée , par un effet de la distribution et de la séparation 
des travaux publics , d’incalculables avantages pour chaque 
individu , acquis à peu de frais par chacun d’eux. ‘ 

Ou plutôt la contribution , qui semble d'abord être une 
atteinte à la propriété, est, sous un bon régime, un principe 
réel d’accroissement pour toutes les propriiités individuelles. 

Car chacun reçoit en retour le bienfait inestimable de la 
protection sociale qui multiplie pour lui les moyens , et par 
conséquent les propriétés : et de plus , délivré d’une foule dq 
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~ trftvîinx auxquels il n’auroit pu se soustmirc , il acquiert la 

* 79 •• faculté de se livrer, autant qu’il le désire, à ceux qu’il s’im- 
Se|ii£iubie. pose lui-méme , et par-là de les rendre aussi -productifs qu’üs 
peuvent l’étre. 

C'est donc à juste titre que la Société est dite accorder 
gratuitement un Lienlnit, lorsque, par le secours de contri- 
Ijiitions justement établies et inipai tialemcnt réparties , elle 
en fait jouir tousses ineiiibres, sans qu’ils soient tenus|d’aucune 
d'-pense nouvelle. 

Reste à d.'lerniiiier seulernent dans quel cas et sur quel 
principe elle doit uppliquer ainsi une partie des contributions; 
car, sans npprofouùir la tbé-orie de l’impôt , on sent qu’il 
doit V avoir un terme, passé lefpiel, les contributions seroient 
un fardeau dont uiicuii enij>'oi ne pourroit ni justifier, ni 
compenser l’énormité. On sent aussi que la Société, considérée 
en corps, ne peut ni tout faire, ni tout ordonner, ni tout 
pa-,cr, puisque, s’étant formée principalement pour assurer 
et étendre la liberté individuelle , elle doit habituellement 
laisser agir p’utôt que faire elle-niéme. 

II e.st certain qu’elle doit d’abord payer ce qui est nécessaire 
]>onr la tléfeiidre et la gouverner, puisqu’avant tout, elle doit 
pourvoir à son existence. 

Il no l’est pas moins qu’elle doit payer ce qu’exigent les 
diverses fins ]>oiir lesquel'es elle existe, par conséquent ce 
<|ui est n-'-cessaire pour assurer à chacun sa liberté et sa pro- 
pri' lé; |»our écarter des associés une foule de maux auxquels 
iis seroieul sans cesse expo-és hors de l'étal de société; eiillo, 
jKuir 'es faire jouir des biens publics qui doivent naître d’iiue 
bonne association : car v<>ilà les trois fins pour lesquelles 
lou’e société s’est formée; et, comme il est étident que l’Ins- 
truction ticudra toujours un des [u-eniiers mugs parmi ics 
bien-, U faut conclure que la Société doit aussi payer tout ce qui- 
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est nécessaire pour que l'Instruction parvienne à cliacun de *■ ' “ 

Ses membres. *79’* 

Mais s’en suit-il delà que toute espèce d’instruction doive Scpicn.bie 
être accordée gratuitement à chaque individu? Non. 

La seule que la Société doive avec la plus entière gra- 
tuité , est celle qui est e.ssentiellement commune à tous , 
parce qu’elle est nécessaire à tous. Le simple énoncé de cette 
proposition en renferme la preuve : car il est évident que 
c’est dans le trésor commun que doit être prise la dépense 
nécessaire pour un bien commun ; or l’Instniction primaire 
est absolument et rigoureusement commune à tous , puis- 
qu’elle doit comprendre les élémens de ce qui est indispen- 
sable, quelqu’état que l'on embrasse. D’ailleurs , son but 
principal est d’apprendre aux enfans à devenir un jour des 
citoyens. Elle les initie en quelcjue sorte dans la Société , en 
leur montrant les principales lois qui la gouvernent , les 
premiers moyens pour y exister : or n’cst-il pas ju.ste qu'on 
fasse connoltre à tous gratuitement ce que l’oii doit regarder 
comme les conditions mêmes de l’association dans lacjuelle 
en les invite d'entrer? Cette première instruction nous a donc 
}>^u une dette rigoureuse de la Société envers tous. II faut 
qu’elle l’acquitte sans aucune restriction. 

Qu-int aux diverses parties d'instruction qui seront ensei- 
gnées dans les Ecoles de District et de Département, on 
dans l’Institut, comme elles ne sont point en ce sens com- 
munes à tous , quoiqu'elles soient accessibles à tous, la 
Société n’en doit nullement l’application gratuite à ceux qui 
librement voudront les apprendre; Il i st bien vrai que, puisqu’il 
doit en résulter uii grand avantage pour la Société, elle doit 
pourvoir à ce qu’ciles existent. Elle doit p.ir conséquent se 
charger envers les Instituteurs de; la part rigoureusement 
nécessaire de leur traitement, en sorte que dans aucun cas 
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" leur existence et le sort de l’établissement ne puissent être 

1 7 I) I. compromis : elle doit organisation, protection, même secours 
S'’i'iciubrc. à ces divers établissemens : elle doit faire, en un mot, tout 
ce qui sera nécessaire pour que renseignement y soit bon , 
qu’il s'y perpétue et qu'il s’y perfectionne; mais comme ceux 
qui fréquenteront ces Écoles, en recueilleront aussi un avan- 
tage très-réel, il est parfaiiement juste qu’ils supportent une 
partie des frais , et que ce soit eux qui ajoutent à l'existenca 
de leurs lustituteurs les moyens d’aisance qui allégeront leur/» 
travaux , et qui s’accroilront par la confiance qu’ils auront 
inspirée.. U ne conviendroit sous aucun rapport que la Société 
s’imposât la loi de donner pour rien les moyens de parvenir 
à des états qui , en proportion du succès , doivent être 
très-prodiictils pour ce.lui qui les embrasse. . 

A ces motifs de raison et de justice s'unissent de grands 
motifs de convenance. On a pu mille fois remarquer quel, parmi 
lu foule d'Élèves que la vanité des parens jettoit inconsidé- 
rément dans nos anciennes Écoles ouvertes gratuitement à 
tout le monde , un gr.ind nombre , parvenus à la fin des études 
qu’on y cultivoit , n’en étoient pa-s plus propres aux divers 
états dont elles étoient les préliminaires , et qu’ils n’y avoieM 
gagné qu’un dégoût insurmontable pour les prpfessions hono- 
rables et dédaignées auxquelles la nature les avoient appellés ; 
de telle sorte qu’ils devenoient des êtres très-embarrassans 
dans la société. Maintenant qu’il y aura une rétribution quel- 
conque à donner , qui stimulera à-la-fois le Professeur eC 
l’élève , il est clair que les parens ne seront plus tentés d’étre 
les victimes d’une vanité mal entendue , et que par-là l’agri- 
culture et les métiers , dont un sot orgueil éloignoit sans 
cesse, reprendront et conserveront tous ceux qui sont véri- 
tablement destinés à les cultiver. 

Mais si la Nation n'est point obligée , si même elle n’a pa# 
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le droit, de s’imposer de telles avances, il est une exception ' ' ' 

honorable qu'elle est tenue de consacrer : c’est celle que la ^ 79'*' 

nature elle-même semble avoir faite en accordant le talent. Si-j.uimlii-Bi 

Desiiiié à être un jour le bienlaiteur de la Société , il faut 

fjuc, par une reconnoissance anticipée, il soit encouragé par 

elle; qu’elle le soigne, qu’elle écarte d’autour de lui tout 

ce qui pourroit arrêter ou retarder sa marche ; il faut que , 

quelque' part qu’il existe , il puisse librement parcourir toui 

les degrés de l’Instruction; que l'Élève des Écoles primaires, 

qui a manifesté des dispositions précieuses qui l’appellent à 

l’École supérieure, y parvienne aux dépens de la Société, s'il 

est pauvre ; que de l'École de District , lorsqu’il s'y distinguera , 

il puisse s’élever sans obstacle , et encore à titre de récompense , 

à l’École plus savante duDépartement,Jet ainsi de degré en degré 

et par un choix toujours plus sévère, jusqu’à V Institut national. 

Par-là aucun talent véritable ne se trouvera perdu ni négligé, 
et la société aura entièrement acquitté sa dette. Mais on sent 
qu’un tel bienfait ne doit pas être prodigué , soit parce qu’il 
est pris sur la fortune publique dont on doit se montrer 
avare , soit aussi parce qu’il est dangereux de trop encourager 
les demi-talcns. 

Ainsi , la gratuité de l’Instruction s'étendra jusqu'où elle 
doit s’étendre : elle aura pourtant encore des bornes ; mais 
ces bornes sont indiquées par la raison : il éloit nécessaire 
de les poser. 

Toute la question sur l’Instruction giatuiie se résume donc 
eu fort peu de mots. 

Il est une Instruction absolument nécessaire à tous. La 
société la doit à tous : non-s(!ulement elle en doit les moyens , 
elle doit aussi l’application de ces mov ens. 

• n est une instruction qui, sans être nécessaire à tous, 

|est pourtant nécessaire dans la société en même-temps qu’ell* 
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~ est utile à ceux rjui la possèdent. La société doit en assurer 
’ 7 9 ' • les moyens ; mais c’est aussi aux individus qui en proli- 
Scptcinliro. tent , à prendre sur eux une partie des frais de l’appliuition. 

If est enfin une Instruction qui, étant nécessaire dans la 
Société , parolt lui devoir être beaucoup plus profitable , si 
elle parvient k certains individus qui annoncent des dispo- 
sitions particulières. La Société, pour son intérêt autant que 
pour sa gloire , doit donc à ces individus , non pas seulement 
l’existence des moyens d'instruction , mais encore tout ce 
qu’il faut pour qu’ils puissent en faire usage. 

Ces principes une fois posés , leur vérité sentie , leur nécessité 
reconnue , il faut passer à l’application , et organiser ces 
Institutions diverses que nous n’avons fait qu’indiquer. Cette 
organisation doit comprendre à-Ia-fois et les objets et les 
moyens d’instruction pour chacune d’elles ; ce qui est néces- 
- saire pour qu’elles existent, pour qu’elles soient utiles, pouj; 
quelles se perpétuent , pour qu’elles s’améliorent. 


A » A tt T d’entrer dans l’organisation des établissemens d’insi 
truction , j’observe qu’il ne sera point nécessaire , que peut- 
être même, à raison de l’insuffisance des moyens dans quel- 
ques Départemens , il seroit dangereux que cette organisa- 
tion, prise dans son ensemble, s’établit tout-à-coup dans tout la 
Royaume; car c’est sur-tout en matière d’instruction qu’il 
faut que chaque établissement soit provoqué par le besoin , 
par l’opinion , par la confiance. U faut que tout arrive , mai* 
que tout arrive à temps. 

J’observe aussi que des inégalités inévitables entre les Dé- 
partemens doivent rompre, dans quelques points, cette uni- 

' formitij 
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forniîN^ de ]>îin que nous avons liaC' C : aind , lorsfpi'an ju- 
gement de l'AtlminisIration siipi’riennî du lieu , on ne pourra 
dans un Jli'partetiu ut, dans uii District, ol ntèine dans àjii eau- 
tou , réunir le noiulire d'fuslilulcnrs n ce'S. ires , ou (jue d'au- 
tres loealités présenteront des olistacles à la loiiualJou d un 
établisscmeiU d'inslrucion , il faudra, pour que tout le.arelie , 
pour que sur-tout il ii'y ail point de lacune dans i'inslruction 
^adiüque, que chacune de ces scelious ptiis^e s'associer à une 
section eorrespondinte pour le genre d'enseigneiuoiiL qui lui 
C't attrihué. Ue-là résullttroiU de nouveaux liens entre tous le» 
D'-parlemens du Royaume et entre toutes les siîhdlrisions de 
chaque D.'parienient. Ce que nous présciitou.s i.-i aux liilT'iens' 
D pa rieniens est doue moins ce qu'ils sont Icnns <lo faire nu- 
jourd hui , que cequ ils tloivenl préparer, que ce qu'ils doivent 
commencer aussi-tôt qu ils eu auront rassendilé les inosens. 

Koiis nous sommes assurés que Paris étoil en état , avoit 
même hesoin de recevoir tontes ces institutions nomelles; 
il est instant de les y étaldir, alin que toutes les parties du 
Roymmie voyeiit pmiuptenient en HCtivIlé un moilèle dont 
cliaeiiii , Mtiv.-inl sa localité, pourra se rapprocher. Eu ■vous 
présentant nu jilau géiiénil d organisation , il a donc été n.-i- 
liirel, presque lu'ce.s.saire , que nous eu lissions l apjdication 
direele à ce D.'parienient. 

Ces ol. serval ions par lesquelles nous nous sommes inter- 
rompus, en quelque sorte, iions-mémes , nmis tpi'il éfoit peut- 
être indispensahle de faire, nous ramènent avec plus de sécu- 
rité au développement de nos idées. 

■ -33^— .J- 
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‘Jî C O L E s P R l MA l R E S. 


Jusqu'à l’âpe <le six h £<])t ans, llnslniclion pïiMiquc nft 
peut gin'-n; alleimlie 1 furaiicc : st:s faculti s sont trop foililes , 
trop ]H.-ii iliAoloppi'cs : ellfs (Icmancieiit tics soins trop parti- 
ciiii'is, trop oxclusifs. Justju'alors il a fallu la nounir, la 
, soii;,nt;r, la toriilier, la rcinlre heureuse : c’est le devoir des 

mères. LWsseiiiIjl.'e Nationale loin de conlraricr en cela le 
vœu de la liai lire, le respectera , au point de s interdire toute 
I.oi à cet egard : elle pensera (ju’il sullit de les- rappeller à , 
res foiii lions touchantes par le scnliineut mèine de leur 
honheur , et de consacrer , par le plus éclatant siiffr.ape , 
il inoricllcs leçons i^ue leur a donm'es l'Auteur (H Emih-. 

Mais i'i-pcu-pr\s vers l'iîge de sept ans , un enfant pourra 
èire admis aux Ecoles primairei. Nous disons c/i/w/r , pour 
f carter toute id e de contrainte. La Nation offre à tous le 
grand hienfait de 1 Instruction ; mais elle ne l'in pose ü per- 
sonne. IClle .sait tpie chaipie famille est aussi une Éi oie pri- 
maire , dont le père C-si le chef; (jiie ses instructions, .«i elles 
sont moins énergiipies , .sont aussi plus persuasises , plus 
P •néliiinles ; tju’iine tendnesse active [iciit souvent suppl.'er à 
«les mo.cns dont 1 en.seinhle n'existe que dans une instiuction 
/ commune : elle pense , elle espère que les vrais jirincipes pé- 

nétreront insen-.ihlcinent , de cesnomlireuscs iiislitiuions, dans 
le sein des familles , et en Lanniront les pivjugi -s de tout geni e 
qui corrompent rèducation domcstiipi*; : elle respectera donc 
ces éternelles convenances de la Nature qui , mett.mt sous la 
sanve-garde de la tendresse paternelle le bonheur des enfans; 

' lai>se au père le soin de prononcer sur ce qui leur iinj ortc 
davantage jusqu’au moment où, soumis à des devoirs per- 
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sonnels, ils ont le droit de se dicidcr eux-mémes. Elle se - 
d'.-J'eiulr.i des erreurs de cet' e République austère qui, pour 1791. 
établir une éducation strictement nationale, o^a d'abord ravir Septembre, 
le titre de Cito en à la majorité de ses Habilans , qu'elle réduisit 
ù lapins monstrueuse servitude, et se vit ensuite obligée de briser 
tous lo liens des t'amilles, tous les droits de la paternité , par 
des Ltiis contre lesquelles s’est soulevée dans totis les temps la 
voijt de la nature; elle saur.v atteindre au même but, mais par 
dis voies légitimes; elle apprendra , elle inculquera de bonne 
heure aux enians qu ils ne sont pas destinés à vivre uniquement 
pour c-nx; que bientôt ils vont Cuire partie intégrante d'un tout 
auquel ils doivent leurs sentiinens et souvent leurs volontés ; et 
qn un intérêt qui n’est qu'individuel , par-là même qu’il isole 
riiomme, le dégrade et détruit pour lui tout droit aux avan- 
tages que dispense la société : enfin elle se contentera d'in- 
viter le', pareils , au nom de l’intérêt public , à envoyer leurs en- 
fans à l’Instruction commune , comme à la source des plus 
pures lei^ons, et au véritable apprentissage de la vie sociale. 

Cette instruction première, nous l’avonsdit, est la dette vérita- 
ble de la Société envers sesWenibres; elle doit donc comprendre 
des doenmens généraux , nécessaires à tous, et dont l ensemble 
puisse être regardé comme rintroduction de l’enlance dans la 
Soci .‘téi. Ce caractère nous a paru désigner les objets Snivans. 

jo. Les principes de la languo nationale, soit parlée, soit 
écrite : car le premier besoin social est la communication des 
idées et des sentimens. Les règles élémentaires du calcul se- 
ront plac 'cs jiresque au même rang , puisque le calcul est 
aussi une langue abrég e dont les rapports inévilaliles de la 
Socié té rendent à tous Tusage nécessaire. Il y faut joindre celles 
du toisé qui est l'applicalioii du calcnl^à la mesure des livri- 
tigcs et des bàtiinens , objets de l’iutérét journalier des Cito) eus, 
et par rapport au.\quds des lumières g -nérales peuvent prévenir ' 

^ D a 
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^ ou terminer la ]'lupart des coniefUUions qui le.s diviicnt. 

> 7 9 '• 2''- Les eli-inens clt; la Religion : car si c’e»t na malheur de 

vSejiieiiibre. l’ignorer , c’en est un |iliis grand peut-fttro d(s la mal corinoilre. 

5p. Les jiriiieifies de la morale ; car elle est à la fois, et 
pour tous, le bonlieur de l’ame, le siippléinenr mlcessaire des 
Lois, et la caution vérilnblo des lionimes réunis j>ar le be- 
soin, et =ro]> souvent divisr's par ! intérêt. 

4”. Les principes de la Conslitulion ; car on ne peut trop- 
tôt l'aire comioiire et trop-tôt f.nie iij>précier celte Consti- 
tution sous laquelle on doit vivre , et que bientôt on doit 
jurer de défendre au péril de sa vie. 

5". Ce que dem.indent à cet âge les facultés pJ/ysù/rirs , in- 
te!/e> luflles et morales. — P/ivsitjups , c’est-à-ilire, des leçons 
ou pliiltu des exercices propres à conserver, i\ fortilier, à dé- 
velopper le corps, et à le di>[)Oser pour l'avenir à quelijuc 
travail inécnni(|ue. 11 faut, de bomiebeiire, leur aj)]>reiulro 
que!(]ues |>riiicipes tbi dessin, do l'arpcnlage; leur donner le 
conp-d'u'il juste, la main srlre, les baliiliides ptonques t car 
ce sont là des élcmens pour tous b'S métiers, et des inovcns 
d économiser le temps : tonl cria est donc nécessaire, tout 
ct.la l’est pour tons, et l’on ne peut trop faire sinlir aux 
enfans , quels qu'ils soii'tit , «pie le tratail est J<! ])iinci ])0 de 
toute chose; que nul u’est tenu de travailler pour iiii autre, et 
qu'on n'est t ompleltemt’ut libre «pi .Tiitanl (]ii on ne t'a'pciid pas 
d'autrui ])our subsister. — liilellci Int lles. üoiis .avons \ ii plus 
b.aut qiiOii les avoit divisi'es eu trois; la n.o'soii, ht mémoire, 
Ximuttiiiatiori. Ce n'est pas encore le moment d'cxeri'cr relie 
dora il re faculté : car elie est presque miHe dans reiiranco ; 
elle tient à mic .seiisiLililé qui n’est pas de CCI âge , et elle 
a besoin , pour «txist. r, il’iiiie ii’uuion d idées, de seiis.it ions, 
de souvenirs <|ui siipposciil «im Iqiie expéiience dans la vie ; 
mais il est nocessiiiic ifollrir il leur raiion , non les liaiili'S 
sciences qui la faligueroieul sans l'éclairer , mais la clef d« 
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tontes les sciences, c'esi-ii-dire , une logique pour leur ûge : 
car il en est une. Li iir raison ii'ost pas forte; niais elle est 
pure; mais e’Ie est bhre : ils ne voiieut pas ’tiin ; niais ils 
voyent comniuni'ment juste; ils voyent du inoiiis ce qui est, 
en iiiteiidant qu'on leur nionire ce qui doit tire, et Ion est 
souvent «ilontié de tout le raisonneinent qu'ils net tout dans 
ce qui les iiUt’resse. La logique est bien plus à leur jior.ée 
que la nu-tapliysique des langues que mlaiinioins on se; toiir- 
nienle à leur l'aire entendre : et enlin il est pari'ailemeut consti- 
tutionnel de leur apprendre de bonne heure qu'ils sont destinés 
A oh ‘ir à la raison ,u la Loi , tuais à liohi'ir <|u'ù elles. — Il faut 
ollrir à leur niemoire la partie des countiissaru es éli'nientai- 
res, soit péogr!q''ni(jites , soit liistoritjues , soit lioiaiiiques , qui 
leur feront aimer davantage la pairie et tli rir le lieu qui les 
a vu iiailre. Il en est daulres tpii , stins doute, orneroienl leur 
mémoire, mais qu’oii doit regariler comme ime sorte do luxe 
pour le grand iioiuhrc ; et il faut ici se renfernuT d.ins le 
strict nécessaire : or quoi de plus né-cessaire aux veux de la 
Sociéti'i que les connoissances qui attachent de plus en j'Ius 
A celle Société? 11 est il ailleurs inilisjiensable de cultiver 
cette faculté des enl’ans, et parce que o esi celle qui amasse 
des matériaux pour la raison , et parce qu elle, ne j;eut être 
cxeri.é-e avec succès que dans cet âge. — Knlin , le.s fumhè» 
momies. Ou ne peut ici rien dijlerminer ; mais on sent que 
c'est avec un soin pyriiciilicr , avec une alleiitiori délicate et 
coi.llnue, qu'on doit éveiller et entretenir, jiarlieiib'èrement 
dans reufance'Ct dans tous Tes in.ilans, ce .sen.s jirécieux qui 
fait irotiver im charme au bien que l'on fait , à celui que 
l oti voit faire , cl qui imprime l’hoiineleté dan.> l'anie par 
raîlrnil même du pla^ir. . • 

Tels soûl les divers poiins d'instruction qui seront enseignés 
dans les Lcoles priinaiies. Que si le grand nombre des I.lévos 
est tenu de s'uiicier à celte première instruction ; si les irar 
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— vaux de l'agriculture et des ans aj pcllenl tel individu à d'autren 
• 79*' leçons, du moins il aura appris ce f]u'il lui sera (iternello- 

5«j.teiiibre. ment nécessaire de savoir; son corps se sera utileuiient pré- 
paré au travail ; son esprit aura aerjuis des id es saines , des 
connoissunces prc'mières, dont la trace ne s'effacera pas; son 
aine aura reçu , avec le germe des senlimcus lionnrS-es , des 
actions vertueuses, ce fjui doit servir h le d velo] per; enfin, 
il sera désormais en état de s’approprier, par la léflexion , 
les inépuisaliles leçons qui vont découler de la seule existence 
du nouvel ordie des choses, comme aussi de tourner à son 
pi'ofit les iiistiiulioMs puhÜtptes dont il sera parlé hien t<St, oc 
qui seront le grand complément de l’instruction nationale. 


ÉCOLES DE DISTRICT. 


Les Écoles de District sont placées comme j’ntermédlaires 
entre celles dont l’ohjet est nécessaire à tous , et les Écoles 
dont l’enseignement complet regarde uniquement ceux qui 
sont destinés h un des quatre états auxquels la Société consacre 
des élablissemens particuliers. 

Le but de ces Écoles est de donner m'ix facultés individuelles 
■un plus grand développement, et de disposer de loin à tontes 
les fonctions utiles de la Société. Or ce double objet , qui 
intéresse si directement le bien particulier et l’avaruage commun, 
f e trouvera remjdi [lar une instruction ordonnée de telle sorte , 
qu’elle ne ser.i que la suite et comme la progression naturelle 
de l’Instruction des École? primaireï. • 

Ainsi, aux principes de la langue nationale succéderont, 
dans les Écoles de District , une théorie plus approfondie de 
J'at t d'écrire et la connoissancc de celles des langues anciennes 
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qui conservent le plus tic richesses pour 1 esprit humain. 

Ou ajoutera, dans plusieurs de ces Écoles, 1 eiiseignenieut * / 9 ’• 
d une des langues vivantes que les relations locales ou nalio- Soi.icmbre. 
nalcs sembleront reconiiiiauder davantage. 

Aux simples élémens de la Religion , ou joindra 1 histoire <le 
cette ' eligion et l'exposa des titres d après lesquels elle coiu- 
niande la crovancc. 

Aux principes de la morale, dont l’application est si horn o 
dans le premier ûge de la vie , le davelu^pemeut de la inoraaî 
dans ses applications privées et publi<iues. 

Aux principes de la Constitution, qui ne peuvent être 
qu’indiqués à des eufans , une exposition développée de la 
déclaration des droits et de l'organisation des divers pouvoirs. 

Quant à ce qui concerne plus directement encore les facuIté-s , 
un plus parfait développement leur sera donné de la manière 
suivante. 

Facultés p/iysiffucs. Au lieu des exercices de l enfance, 
qui ne sont pour la plupart que des jeux, des exercices qui 
supposent et donnent à-la-ifois de la force et de l’aglliti! , tels 
que la nalaliou, rcscrinic , l'équilation , et même la danse.. 

IntcUpctuellcs. Au lieu d’une logique élémentaire et 
jiccommodée aux forces de l’esprit du premier ilge, l’art du 
raisonnement d.ans toutes ses parties, avec l’indication des 
principtiles sotirces de nos erreurs. On offrira aussi à la raison 
des Élè‘vcs les élémens îles mathématiques dont la mi'lhode 
est le plus parfait modèle de l’art de raisonner; ceux de la’ 
ph\ sicjue qui , dans plusieurs de ses parties , est si étroitement 
li e aux mathématiques, et les premiers élémens de la chimie, 
qui sont reconnus maintenant pour être les véritables prin- 
cipr-s de la physique. — On offrira leur mémoire l’histoire 
des Peuples libres, l’histoire de France, ou plutôt des François, 
quand il en existera une, et des modèles de tout genre, soit 
|armi les anciens , soit parmi les modernes ; mais en l’exerçant , 
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— f.„ lVrnc1ii‘!'!inr, on so c;;inl(‘r.i do la faiij;iirr; car, à son t^nr 

*79’- cde f!ilip;noioit Iisprir et poiinoii miiiij an di’voiojijprmTit 
PrptojiiUc. naliircl «1rs id o'*. —On olTiir.i à imu^inutUm J< s r.'^los 
Pt snr-loni Ips Ip.MUf. s do 1’ j<i(j:iPilcfi rt da la ]>o .si<> ; los 
«!'i 'ineiis de la nln^iillle eide la p'intnie ; en un mot, I(! j.ilil- 
cijip de ce (jid r.'iiipnt avec 'o jdii"; <le i l'.aiiiie et de jinivcincp, 

Moruh'x. Il est clair que ces lacnl! s scroiil bien jdus 
rjliteaieiil pxerc'cs , liii’n p'iis r.icilcaieiit d velo|-.p! es à l'ib.'O 
où les sentimens coiiftneiu.ent à se raisonner j car c’est à c» llo 
époipiP, sur tout , «jiie tons les niovcns d inipriiner i’honr.ctel i 
ont line action lotie sur l'honime. Mais il i'aiidra que, par 
d'uliles iiisliintions , cet exercice soit pvaliqiii' «’nlre les Élèves, 
de telle sorte que les rapports qui conslitnent la morale, de- 
vieniicMit dos nippons n'-els qui s'ideiideiit à leurs yeux , et 
«’af^randissent chaque jour davanlaec. 

Ces divers jtoinis d’instruclioii vont se r 'alisor par un en Gei- 
gnement dont le plan s’c'carteni ni' cessai renient de lancien. 

Un descbaiigemons principaux dans la üiMribulioncoiisi-ltr.'i 
à diviser en cours ce qui ùtoit liivi-ii en classes; car la division 
jiar classe ne r.'pond à rien , morcelle renseignement , asservit, 
tous les ans et pour le même objet , à des rnêtliodes disearaies , 
et par là jet le de la confusion dans la fêle des jeunes gens. 
La division par cours <-st naturelle : elle s pare ce qui doit 
être Si'qiarê : elle circonscrit cbneune des parlies de l’ensei- 
gnement : elle allacho davantage le Maître à son Élève, et 
établit une sotie de responsabilité qui devient le garant du 
ai’;!e des Iii'litnteiirs. 

Nous graduerons , nous ordonntirons ces cours en raison de 
l’àge , et. nous nous appliquerons à suivre dans leur disiribiilion 
le progrès naturel des id-'es et des sensations de l’enfance. 
C’est cet ordre ni'Cessaire quo nous avons làclié d’inditpier. 

Celte indication antionce sui'ùsamnicnt que l’Instruction dos 
' Districts J 
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Districts, dés qu'elle ser.i organisée, atteindra le but auquel -3 

elle est destinée, celui de parler à toutes les facultés, et *7 9** 
d’éclairer de bonne heure toutes les routes de la vie , de telle P-'iitcmbrc. 
sorte que chaque' Elève reconnoisse d’une manière sûre à 
quelle fin la nature l’appelle ; car, s’il n’est aucun de ces docu- 
mens généraux qu’on puisse dire étranger à un état quelconque, 
si même quelques-uns d’entre eux sont nécessaires à tous, il 
n'est pas moins sensible à la réflexion que chacun d’eux dispose 
plus naturellement à un état qu’à un autre, et qu’ensemble ils 
doivent être regardés comme le premier a|>prentissage ile tous 
les divers états. 

Jusqu’à présent nous n’avons présenté qa’un simple apperçu 
sur les deux premières Écoles. L’ordre de notre travail nous 
amènera bientôt au développement pratique des moyens dont 
la pliqjart sont ajiplicables à toutes. Au[>aravant il faut con- 
noltre la division des objets qui formeront l’enseignement do 
la troisième. 


ÉCOLES DE DÉPARTEMENT. 


H A Q U E chef-lieu de Dé-partement coniiendra d'abord 
l’École de District, puisqu’il ofl'rira le même enseignement; 
mais il comprendra de plus , quoiqu’avec des différences 
sensibles ,,les Écoles nommées Ecoles tle Département , pour 
les états auxquels la Société réserve des moyens particuliers 
d’instruction. 

Nous annonçons des différences , parce qu’il est impossible , 
comme je l’ai déjà observé , que par-tout , et sur-tout dans 
les commenceinens , l’enseignement soit également complet, 
Instruction publique. £ 


Digitized by Google 



R A P P O n T 


’f*' ,* 

•5 



r. 


I 


1 


J. 

’« t 


I , 


ë 






•i 




* 


» 


i 



* 


-l|i 



' i 
l' I 


4 


■ i 


54 

■ — et que le bien public exigera qu'à l't'gard de certains états , 
* 7 9 *• plusieurs Départeinens s’associent pour un même enseigne- 
Srj)tcinbre. ment ; mais alors même la biiTarcbie sera conservée , et 
chacun tics D 'paricmeiis concourra tlu moins à former des 
Écoles pour le dernier degré de rinsirucliun. 

K C O L E S 

POUR LES MINISTRES DE LA RELIGION. 

J J ÉT\T de Ministre de la Religion est un de ceux aixxquels 
la Nation ilestine des étublisseinens particuliers. 

Celui où les Élèves trouveront rin.-lructiim qui leur est 
né'cessaire, sttra placé, ainsi que vous l’avez onlonné , près de 
l Église Cathédrale , et sous les veux tie l Évéïjue. Nous n’en 
déieriniiions pas le nombre. Chaque népartement aura le droit 
de se réunir eu tout temps pour celle partie d’instruction à 
un Département voisin. 

Quant à 1 ciiscigiteiuent , il convient qu’il soit divisé- de la 
manière suivante. 

i®. Les litres fondamentaux de la Religion Catholique, qu’on 
sera lemi de puiser d.aiis leur source. 

n". L’exposition raisonnée des divers articles que doitcom- 
^ prendre explicitement la crovance de chaque Fidèle. 

ô". Le dévelojipement de la morale de l'Evangile. 

4". Les lois particulières aux Ministres du Culte Catholique. 

5". Les principes ainsi que les objets habituels de la Préili- 
cation. 

6®. Les détails qui appartiennent à un Ministère de consola- 
tion et de paix, soit dans l’administration des Sacremens, soit 
dans le gouvernement des Paroisses. 


» 
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En circonscrivant ainsi cet enscicnement , vous usez d'un 
droit incontestable, celui de reurermer tous les genres de pou- • 79 
voirs dans leurs vt*rilables liiuites. S<'j>(emlue. 

Je vais parcourir ces divers points d'insiruclion. — Qu on 
ne s’étonne pas de trouver ici un langage qui ne peut être 
familier : c'est avec la sévérité et l'fîxactitude de ses propres 
expressions qu'un tel sujet doit être traité. 

1 °. C'est un [irinci|i<! catholique que la crovancc est un don de 
Dieu; mais ce seroit l’n rangement nbiistn' de ce principe qtie 
d’en concliiis; que la raison doit se r^ardcr comme étrangère 
à l’étmle do la religion : car elle est aussi tut pr.'sent do 
la Divinité et le ])reniier guide qui nous a été accordé par 
elle pour nous conduire dans nos recherches ; et c’est à vous, 

.sur-tout, qu’il a|i[>arlient de la rétaiilir dans ses droits : or si , 
suivant les prinripes de la Religion catholique, la raison in- 
dividnello n’a pas le droit de se constituer juge de chaque 
article isolé de la foi, et sur-tout de pénétrer ses incom- 
j)r 'hensibk's ni stères , il est non moins incontestable que c’est 
à la raison qu’il ajiparlient de recomioltre les titres primordiaux 
delà Religion, les caractères distinctifs de-l’Eglise : mais ces 
litres, cês caractères doivent nécessairement se trouver et dans 
le code de la révélation , et dans les monumens des premiers siè- 
cles de la .Religion : la raison doit donc les chercher là comme .à 
leur source. Que si cliaqne fidèle, pour être en état de rendre à 
la Religion cct hommnt^c rtiisonnahlc qui .seul est digne d’elle, 
doit examiner atlenlivenient les titres de sa croyance, com- 
bien plus y est obligé le Ministre de la Religion , qui doit 
toujours être prêt à les opposer au doute ou à l’erreur? Cette 
partie de la théologie , qui en est en quelque sorte la partie 
pliilosnphitpie, doit donc être coniplettement enseignée dans les 
Ecoles où se formeront les Elèves du Sacerdoce-, en mémo- 
temps que les bons esjnils travailleront à la perfectionner et 

Ea 
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- -.= ^ l'épurer par une grande sévérité dans le choix des preuves ; 

*79*" car, on l'a dit souvent, les mauvaises preuves en faveur de 

Squcmlirc. ]a Religion ont plus nui à la croyance puljlifjue que les plus 
fortes objections par lesquelles on s'est efl'orcé de la combattre. 

2 ». Dès que les litres delà Religion sont reconnus , que la 
fondement de la foi catholique repose sur une révélation divine , 
et qu’il est de principe que les points révélés nous sont transmis 
par une autorité toujours visible , il devient plus qu’inutile de 
se rengager dans des discussions interminables qui étaient 
l’aliineut de l'ancieiine théologie, et qui semblent remettre sans 
cesse en problème ce .qui est déjà dé'cidé. R ne s’agit plus 
que de bien connoitre ces objets révélés pour les pré.senter 
aux Peuples de la manière la plus propre à être saisie par 
leur intelligence. Une exposition raisonnée est donc tout ce 
• qu’il faut pour le grand nombre des Ministres cb.argés de 
celte fonction. Ptmt-ctrc même seroit-elle plus qu’il ne faut, 
si elle eiiibrassoit l’uuivorsalité des points décidés; car, si 
l-’Eglise catholique, dépositaire de la tradition, 'a dû s’élever, 
à diverses époques, contre toute altération du dogme ou do 
la morale évangélique ; si scs décisions se sont multipliées 
avec les erreurs, il n’est pas moins vrai que le dépôt de la 
révélation n’a pas dû se grossir en traversant les siècles, et 
que les fidèles de nos jours ne sont pas tenus de croire 
davantage que ceux de l’Eglise des premiers siècles. L’expo- 
sition des points révélés, qui doit être enseignée à tout Elève 
du Sacerdoce, pour qu’il l’enseigne à son tour, peut donc être 
réduite à ce qu’il éloit nécessaire .à tout chrétien de croire 
et de professer avant la naissance des hérésies ; c’est-à-dire , 
A ce qui constitue La pratique journalière de la Religion. 
Chacun pouiTa s.ans doute, à son gré, étendre plus loin et ses 
recherches et ses études particulières : il lui sera libre de 
parcourir, s'il le veut, tous les canaux de la tradition, de 
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charger son esprit ou sa mémoire des longs débats de la — 

théologie, et de s’armer contre les plus anciennes erreurs do 1791, 
tous les argumens employés pour les combattre; mais aussi Sujiicmbrr. 
la Nation, ijui retrouve, à chaque pape de son histoire, la 
trace profonde des maux qu’ont enfantés tant de querelles 
religieuses , a le droit non moins incontestable de chercher 
il s’eu défendre pour l’avenir, en écartant de renseignement 
public quelle protège, tout ce qui n’est pas indis; ensable à 
un Ministre do la Religion. La théologie’ d’ailleurs ne doit 
point étte regardée comme une Science. Les Srienees sont 
susceptibles de progrès, d’expériences, de découvertes : la 
théologie, qui ne peut être que la connoissance de la Re- 
ligion , est étrangère à tout cela; immuable comme elle , 
elle est comme elle enne'mie de toute innovation. Il faut 
qu’elle soit aujourd'hui ce qu’elle étoil d’abord. Ou doit donc 
s’occuper , non pas à l’éteiidre , mais A la fixer , mais à la 
renfermer dans ses limites , qne trop souvent d'anibilieu;*s 
subtilités s’ellorcèrent de lui faire franchir dans des siècles 
d’ignorance. L’Assemblée Nationale, en niéme-teinps quelle 
encourage les jirogrés des Sciences et les inventions de l’es- 
prit humain , doit donc, par le même principe, s'ojiposer toute . 
extension de la théologie , à toute invasion des 'l’héologiens : 
car, puisque la Religion commande à la pensi'e, cêst à-dire, 
à ce qu’il y a de plus libre en noms, îl est du devoir des 
fondateurs de la liberté publique de retirer de l’enseignement 
religieux , et tout ce qu’il est permis de ne pas croire , et 
tout ce qu’on a le droit d’ignorer. Concluons que l'Assemblée ’ 

Nationale doit enjoindre à tous les Évéijucs , comme étant 
les premiers surveillans de la doctrine religieuse , de travailler 
avec leur conseil à réduire les objets dogmatiques, qui entre- 
ront dorénavant dans l’enseignement pidjlic des Ministres*du 
culte , aux seuls points indispensables à l’instruction des 


Digitized by Google 



38 Rapport 

iuléloA, p.ir consüfpient a en bannir et les vaines opinions fpû 
5’>ie^bre *1*'’***^''^ esprits, et les (iiscussious oïseiLses sur des articles 
des long temps décidés, et nièine aussi un développement trop 
étemlu de ceux de ces artic'es qui ne font point partie essen- 
tielle do n.isiruction des Peuples ; de telle sorte que , du 
concours de ces travaux épuratoires , résulte enfin un ensei- 
gueinent j:omplet , utûfonne et réduit à scs véritables bornes. 

- <’vangé|i,|ue est le plus beau présent que la 

Divinité ait fait aux liommes : c’est un honiinage que la 
Nation franroise s'bonoié de lui rendre. On ne iieut donc 
trop pénétrer de ses bieiifaisanies maximes les JMinistres de 
la Religion , pour qu’ils en nourrissent les Peujiles qui leur 
seront confiés. Les principes de la morale naturelle leur 
auront été développés dans les Écoles précédcnies : ils en 
.seront d’autanl p’iis disposés i\ en goûter la perfection dans 
l’évangile ; car c’est-lù qu’elle existe avec toute la force d'une 
sanction qui lui donne sur les .unes une puissance snrnatn- 
rolle. L’Assemblée Nationale ne dictera point ici les règles 
d'un tel enseignement, quoiqu'elle ail le droit de .s’af/iiner 
des vices des anciennes méthodes où l'onction évangéliipie 
dispnroissoit sons la S”clieresse des discussions : elle se borne 
à recommander cette r.-lorme au nouveau clergé qui s’élève 
de toutes parts. Ccpemlaut , comme il lui appartient de 
reconnoilre ce qui importe le |.bis au bien général de l.i 
Nation , elle peut et sans doute aussi elle doit oïdoniier que 
l’on s’attache sur-tonl ù enseigner aux Élétves du Sacerdoce 
la partie do la morale évangélique qui consacre en termes 
si énergiques la jiarfaite égalité des liotnmes , et celte indul- 
gence religieuse que les pliilosojilies eux -mêmes n’o.soieiit 
appeler que tolérance , mais qui doit être un sentiment bien 
plus pur , bien plus fraternel , bien plus respectueux pour le 
malheur. 
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4*’. Les lois sur rorgnnisaiioii du Clergé fonneiu tout le 

droit canonique. C'cst-là que tout Rliui.Mro de la Religion *79** 
doit s’instruire de ses droits , d'une partie de ses devoirs et Sc|'ii>uibre. 

de ses i^ipports avec la nouvelle organisation sociale. Ces 
lois nouvelles doivent donc faire partie essentielle des éludes 
ecelé:siastiques. > 

5". j^a prédication est une des fonctions cccl<'siastiques qui 
appelle le plus l’altentioii des L:''gisla leurs. Il faut que , r.inien n 
à son ljut, «pii est de rendre les lioiiirues nieilleurs par les 
motifs que la Religion consacre , elle devienne ce «jii’ello 
doit être ; mais il faut aussi qu’elle ne puisse pas aliuser 
de son influence , et que d’invincibles barri«’;res .s’ojiposcnt ' 

à .ses écarts. Le jucniit r objet .sera la fruit «le i'instruc* 
lion ; le second doit être l'ouvrage des lois. Jusqu’à co 
jour les Écoles les plus c.'b'-bres nVtoieiit que des arènes 
dogmatiipies : on y .npprenoil longuement à devenir de vains 
et dangereux disuuteurs j ou dédaiguoit il’y apprendre ù être 
d’utiles propagateurs de la niorab^ de l’évangile. Cela ne dor^ 
jdus subsister. Les nonveau.x Instituteurs des Écoles eccl '-sias- 
tiipics s«‘font obligés «le montrer à leurs Élèves les prinripes, 
les sources , les moil«Vl«!s , les objets , coiiune aussi l’extrême 
importance «le la prédication; ils auront le courage tfenseigner 
avec persévérance ce «pii est bon, ce «pii est utile, et da 
n’enseigner «pie cela. Mais r.Vsseniblé'C Nationale ne peut 
borner l.à sa sollicitude : elle sait que la prédication est un 
des grands moyens «[Ue le fanaiismc de tous les temps einplova 
pour «‘garer les Peuples ; elle la regarde comme uii«v sorte 
de puissance , toujours redoutable, lorsqu’elle n’est pas bien- 
faisante ; et dont [lar con.si'qiieiit il importe de régler et de 
circonscrire l’action, Cet objet sera rempli , autant qn’il peut 
r«îlre, lorsfjue l’Assemblée Nationale aura déclaré «pte toute 
atteinte portée au re.spi‘«;t tiù à la loi dans l’e.xercice de cette 
fonction, sera mise au rang des plus graves délits. Et cela. 
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doit être ; car quoi de plus criminel aux veux d'une Nation, 
qu’un Fonctionnaire qui se sert de ce qu^il y a de plus saint 
pour exciter les Peujjles à désobéir à ses lois. 

G». Dans le régime journalier des paroisses, dans Taibninis- 
tration des Sarcemens, il est une foule de détails qui échappent 
à l'indifférence , mais (jui sont précieux à la piété. C est par 
eu.x sur-tout que les Pasteurs se concilient cette tendre, véné- 
ration, qui est la plus douce récompense de leur minisiére. Il 
faut que rien de ce qui est propre à adoucir les souffrances, 
à consoler les malheureux, à prévenir les disseniions , à calmer 
les haines, soit étranger à un Ministre de la Religion; c.ar 
ce sont des fondions bien <lignes d’elle. Ainsi, les règles de l'oi- 
pentage et du toisé , plus développées que dans les Ecoles pri- 
in.iires, la connoissance des simples , quelques principes d’hy- 
giene et quelques-uns de droit , etc. nous paroissent devoir 
faire dorénavant partie de l'instruction ecclésiastique. Il faut 
cpic la Religion, que les Peuples confondent si facilement avec 
ses interprètes , se montre toujours à eux ce qu’elle est véri- 
tablement , l’ouvrage sublime de la bonté divine ; et en la voyant 
toujours attentive à leur bonheur, toujours consolatrice dans 
leurs peines, ils aimeront à en bénir l’Auteur, et à l'honorer’ 
p;ir l’hommage et la pratique de toutes les vertus. 


ÉCOLES DE MÉDECINE. 


La Médecine vous demande aussi un établissement parti- 
culier. 

C’est après avoir combiné ensemble les rapports de cette 
belle partie de la Physique avec l'homme , et les vice.*- des an- 
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cietines méiliodes d'enseigneineiis , et les vues particulières qui — 

nous ont tuè communiqui'cis ]iar des lioniiues eélélires , que ^ 79 *• 
nous vous proposons avec confiance de ré;;lcr l'enseignement ScjitRmbre. 
de cette science , d'après les principes suivans. 

D’aliord les F.coli-s seront par-tout organisées do la meme 
manière : dans toutes , on enseignera les mêmes olijets ; on 
communiquera les mêmes pouvoirs; on imposera les même» 
épreuves ; car c’est manquer essentiellement i\ l'homme que de 
requérir plus de savoir pour un lieu que pour un autre , pour 
les cités que pOur les campagnes. 

Jusqu'à ce jour ,, on a divisé cet art en trois : la Médecine , 
la Chirurgie , la Pliarmacie ; et il en est résulté un désaccord 
funeste et à l'art et aux hommes. Il est clair que ro sont les 
parties d’un même tout : elles doivent donc être réunies dans les 
mêmes Ecoles. Cet art doit sa naissance aux Grecs; jamais cher, 
eux la Pharmacie et la Chirurgie ne furent séparées de la Mé- 
decine. 

Tout collège de Médecine, pour être complet, compriiidra 
désormais dans son renseignement, i". la l’iiysique , connue 
sous le nom de Médicale, c'est-à-dire , apjdiquée dans toutes 
ses parties à l’art de guérir : car c'est en elle que résident tous 
les principes sur lesquels peut se fonder cet art. a». L’anah se 
ou la connoissance exacte de toutes les subtsnnccs que les trois 
règnes de la nature lui fournissent. 3". L’étude du corps humain 
dans l’ét.it desanîé. 4"- Celle des m.al.idies , quant à leurs symp- 
témes, à leur traitement, au mode de les observer et d'en 
recueillir l’histoire. 5”. Les connoissances requises pour être 
en état d’éclairer, dans des circonstances difficiles, le juge- 
ment de ceux qui doivent prononcer sur la vie et rbonneur des 
citovens. C". Eufin ; car c’esl-là que tout doit .aboutir, l’ensei- 
gnement de la Médecine-pratique. 

Pour faciliter tontes ces parties d'un même enseignement , 

Instntction jjul/lit/uc. F 
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— ~ vous jugerez que les Écoles doivent être établies clans l’enceinte 

* 79 *• même des Hôpitaux; car on ne peut trop rapprocker les ins- I 

Sei>icnibro. titillions de ceux pour qui elles sont le plus nécessaires. C'est- 
là que le bien des malades est toujours d’accord avec les progrès 
de l'instruction ; que la théorie ne marche point au hasard , 
et que souvent un seul jour rassemble tons les bienfaits de 
l’expérience |d’un siècle : c’esl-là que les Élèves commence- 
ront par soigner les malades pour être mieux eu état de les 
traiter un jour , qu'ils apprendront presque en même-temps à 
ordonner , à préparer , à appliquer les remèdes , et que par-là 
ceux qui se destineront particulièrement .à une des branches 
de l’art, se trouveront pourtant suffisaiAnent instruits sur 
tontes. 

Tel sera l’enseignement. 

U scroit sans doute à desirer que tout Département eût son 
École ; mais cette convenance doit ici fléchir devant la né- 
cessité. 11 est clair que des Écoles de Médecine , trop multi- 
pLées , no pourroient se soutenir , soit parce qu’on manqiieroit 
de Professeurs , soit parce qu’on manqueroit d’Élèves. En 
. matière d'enseignement, c’est, avant tout, la médiocrité qu'il 

faut qu’on éloigne : elle naît do plusieurs manières , et parce 
qu'elle n’apprend pas , et parce qu’elle apprend mal , et parce 
qu’elle ne communique point aux Élèves ce zèle , cet enthou- 
siasme cn-ateiir que les grands talons peuvent seuls inspirer. 

Quatre Collèges complets ont paru suffire au besoin de tout 
le Royaume. 

Cependant, pour rapprocher le plus possible l'instruction 
■ de chaque lieu , on a pensé que tout Corps administratif pourroit 
utilement établir , dans son arrondissement, une espèce d’École 
secondaire qui seroit placée dans l liôpital le mieux organisé 
du Département. Li't, tous les jeuni» gens peu favorisés de la 
fortune , mais annonçant des dispositions particiüières pour 
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l'état de Médecin , seroient nouiris et logés à peu de frais. Ils 
rendroient d*‘s services à la maison , et ils en rccevroient en 
retour les premiers élémens de 1 art ; et par de bons livres 
élémentaires, et par des leçons- pratiques de tous les jours. Leur 
éducation médicale ainsi commencée , quelquefois meme ter- 
minée , ils n’auroient plus qu’i\ se transporter au Collège de 
Médecine le plus prochain pour y subir les examens réquis , 
et y être , bien-tôt après , proclamés Médecins. 

L.1 nécessité de ces examens doit être rigoureusement m.iin- 
tenue ; car il faut ici sur-tout défendre la crédule confiance du 
peuple contre les séductions du charlatanisme. Il faut .donc 
donner une caution publique à l.i profession de cet état ; mais 
en même-temps vous voudrez que les anciennes lois coercitives , 
qui fixoient l'ordre et le temps des éludes , soient abolies. Vous 
ne souffrirez pas qu'aucune École s'érige en jurande : ainsi ce 
ne sera plus le temps , mais 1 q savoir qu il faudra examiner : 
on ne demandera point de certificats ; on exigera des preuves ; 
on pourra n'avoir fréquenté aucune École et être reçu Médecin ; 
on pourra les avoir parcouru toutes , et ne pas être admis : 
par cette double disposition , on accordera parfaitement , et 
dans cette' juste mesure qui est à desirer en tout , ce qu'exige 
la justice , ce que demande la liberté , et ce que réclame la 
sûreté publique. 

m 

N*. Il reste à pourvoir aux progrès de la Science im’Ulcalc , par le moyen 
dos correspondances et par des travaux concertés, ainsi que font aujour- 
d’hui les Sociétés savantes et Ips Corps académiques. Cet objet fera parti© 
du grand XasUtut où U doit être traité dans la section des Sciences. 


Fa 


1 791. 
SopicmLue. 
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ECOLES DE DROIT. 


Ce n'est qu’A <later de la Constitution que la Science du 
Droit peut devenir une et complette. Jusqu’à cette éj toque , 
le Droit jiuMic , qui en liiil partie essentielle, a.été m'ces.s,ai- 
reineiit une Science occulte, livrée à un petit noinltre d’Au- 
piires (jui la travestissoient à leur gré, ou plutôt c’étoit une 
Science mensongère qu’il étoit iinpossilde d’apprendre, jtarce 
qu’elle ii’avoit pas de réalité. 

Le droit jtrivé étoit plus réel, plus constaté dans son exis- 
tence; mais son immensité, mais la multitude de ses élénicns 
li.’térogênes , .accumulés par Id temps et le liasard , dévoient 
effrayer l'esprit le plus vaste, la r.aison la plus forte. Com- 
ment , an milieu de ce calios , retenir toujours le fil des prin- 
cipes, ou comment consentir à s’en passer? Ce n’étoit pas le 
vice de la Science , encore moins celui de l’enseignement ; 
c’étolt celui de son objet. 

On a fait pourtant de justes rcproclics à l’enseignement, ou 
plutôt à qqfilques al. us du Corps enseigmuit : c’est celui qui 
portoit sur la facilité sciindaleuso des épreuves. Il seroit iinpos- 
.slble, il seroit coupable de diercbor ici à li jusli/ier : c.ir elle 
lendoit à avilir la science ; mais elle tenoit à une cause qu’oti 
ne peut imputer qu’au Gouvernement. Les racultés de IDroit 
étoienl prestjue par-tout uniquement pavées par les Élèves : de- 
là la tentation de n'en refuser aucun , et d’en attirer beaucoup. 
F-ncore si cet abus, pour exister, avoit eu besoin del’.issenti- 
ineni du plus grand nombre des Facultés , l'amour du bien 
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public, le respect pour la Science , et une sorie de '-001100 — ' — 

l’auroient sans doule repoussé ; nijis il snllisoii cjii’il cxisiài une * 7 9 i- 
seule Faculté clans le Roi aume rpii tiit acijuis celte déplo- So;itombre. 
râble renoinniéc ; il suffisoit même de la seule cxisleiice 
d’une Faculté étrangère (celle d'Avignon) à laquelle il c'toit 
libre de recourir , pour coiTompre , sons ce rappc.rt , rensei- 
gnement général : car les Facultés les plus attacliées à leurs 
devoirs , après avoir lutté cjuelque leinps pour le mninlicn de 
la règle, se sont vues contraintes à faire du moins /lécliir un 
peu la rigueur des principe» pour retenir des F.lèves qui 
presque tous leur auroient inévitablement t'cliappé. — Cet 
obus est facile à prévenir. 

Quant à reiiseigneuient , il présente jilusieurs difllcnlti’>. 

Le Droit n’est jias une Science sjic'tulative ; c’est la s< ience 
de ce cpii est , non de ce qui doit être , et ce sera aussi 
quelque temps encore la science de ce «pii ne sera plus: 
car inalbcureusement les mauvaises lois ivgnciit ajm'-s leur 
mort. Ainsi renscigncriicut est condamné à se ressentir pen- 
dant plusieurs anni’cs «les vices de nos anciennes lois qu’d 
faudra savoir, cpi’il faudra accorder entre elles àr<-poqueoù 
l'on se disjiosera à les détruire, ou même ajirès tju’elles au- 
ront été détruites. C'est un état jiénible pour la Science , 
mais un état inévitable, et qui exigera pendant, qnebjucs 
années des précautions dans l’enseignement. 

Un temps viendra où toutes les p.arties de cette Science 
s’écLaireront du jour de la raison : c'e.st lorsque les Li'gisla- 
tures auront porté ce même jour sur le code entier de la 
législation , et présenicroiil enlin un svsitjnc de lois pures 
et concordantes, ramené à un ]ietit nombre de principes. Fit 
attendant, l’enseignement doit profiter de ce qui est fait, 
en méine lemps qu'il- souffrira de tout ce qui reste à f.iiro. 

Le premier objet que désormais il doit offrir, est la Coiis- 
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^ tltution , ou le Droit public national , dont il puisera les prin- 

cipes dans le texte même de l'acte constitutionnel et dans 
Srjicmbrc. les lois «jiii en contiennent le principal duvelopiienif nt. Les 
Maîtres trouveront des Elèves pivjtarès à cette instruction: 
les enfans en auront re^u la première leçon de la bouclie 
de leur père ; ils auront {tranili en répétant ces litres désor- 
' mais imjierdables , (onfi s de bonne-beiire à leur mémoire, et 

dont l’amour croit t a et se développera avec eux. 

RI dbeiir aux Maîtres qui auront à traiter de si nobles sujets, 
s’ils restoient l'roiils au milieu de ces Elèves bouillans de 
jeunesse et de couraf^e : c’est à ces cœurs neufs et purs qu’il 
est facile do commuiuquer le saint entbousiasme du patrio- 
tisme et de la liberté. Combien de récits toucb.ans pourront 
aniimr ces leçons, y réjiandre du cliarmc et de l'intérêt! 
Comme l'iiisioire de la patrie est utilement liée i\ renseigne- 
ment dosa Constitution! Comme celte histoire parie à l'ame 
dans un |>a)S 1 bre! Quelles douces larmes elle fait répandre ! 

Après la Coustilution , sera placée la théorie des délits et des 
peines , et celle des l'orinos employées par la Société pour 
J'aiipÜcation de ses lois péiualcs : car il est juste de faire con- 
noltre à ceux qui’étudient le droit, aussitôt qu’ils ont appris 
la Constitution , le code ju’mal qui en est l’appui , tant parce 
qu'il d linit d une manière exacte en quoi un citoyen peut 
offenser la Constilulion , que parce qu’il déclare la peine qui 
doit suivre celte oflènse. D’ailleurs ^ rien ne touche de plus 
près au pacte social cjiie la connoissatice des peines auxquelles 
est soumis un membre de la Société , quand il en a violé les 
lois. 

Il seroit utile que tous les Ciiovens connussent la forme 
dits jugernens en matière criminelle. C’est une épreuve que 
l'homme le plus vertueux n’est pas siir de ne jamais subir; et il 
lui îînporte de savoir, avec beaucoup d’exactitude, la marche 
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que l’on doit suivre à son ^‘gard , comme aussi les droits qu’il est " 
autorisé à réclamer pour mettre son innocence dans tout son 
jour, et ne perdre aucun de scs avantag<;s par ignorance ou 
par foiblcsse. 

La connoissance des fonnes de la proci'dure criminelle ne 
sauroit être trop gémiralcment répandue dans un pavs qui a le 
bonheur de posséder l’institution du Juré. La fonction solein- 
relle de juger un accusé et de prononcèr la vérité sur un 
fait d’où peut dépendre l'honneur ou la vie d’un homme , 
n’exige pas à la vérité des connoissances judiciaires; mais il est 
ù desirer que ceux qui ont cette belle fonction à remplir , n’y 
soient pas tellement étrangers, qu’ils ignorent coiupleltement 
en quoi elle consiste. Lorsqu’ils y seront initiés . d’avance , 
ils s’en formeront une idée plus juste, et ils pourront la remplir 
avec une plus parfaite exactitude. 

La science du Droit criminel aura donc peu de chose à 
enseigner aux adeptes, qui ne soit presque également néces- 
saire aux citoyens de toutes les professions ; et la perfection 
de cette science consistera à devenir assez claire jiour quelle 
ne puisse jamais flatter l’amour-propre d'un savant , mais pour 
quelle puisse facilement éclairer la conscience de tous ceux 
qui auront besoin d’y recourir. 

11 est permis de désirer sans doute, mais il est plus difficile 
d’espérer que le Droit civil particulier puisse atteindre le 
même degré do simplicité. On se persuade aisément , quand 
on y a peu réfléchi , que celte partie du droit n'est qu’un 
traité de morale naturelle ; et la morale est la science que 
tous les hommes croyent posséder , sans s’étre crus obligés 
de l’acquérir par l’étude. Cependant, si l’on veut songer ù 
rimmeiise variété des transactions qui doivent nécessairement 
avoir lieu dans une nombreuse société d'hommes entre qui 
les propriétés sont si inégalemenl réparties; à la quantité de 
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e»? 'î ~ -— *T-.'ji; [’ii’gos qiio la niso tond satis cesse à la Ijonne-foi trop con- 
, 7C) I. /ianle; à la iniilli[>!ir.iti^ di'S formes di'-cevanles sous lesquelles 
S.'j.iembrc. l’astuce peut se reproduire ; ou s’t'ioniiera moins qu'il ait 
fal’u réduire eu art la lioune-foi clle-niéuie et foriilier par 
des règles lixes la sùrelé des contrais qui devroient n'en avoir 
d'autres que l’intérêt réciproque et la lovauté des parties con- 
tractantes. 

C’est principaleAient dans cette partie de leurs lois que les 
Romains avoieiit porté cet esprit de sagesse et de justice , et 
cette métiiode pure d’analvse , tpii leur a mérité la gloire 
de pepp.'luer la durée de leur législation bien au-delà de celle 
de leur F.uipire. Le di^rste , retrouvé vers le milic-u du trei- 
slème siècle , frappa les espiits <Io tous les jieuples qui le 
couiiurent, par ce degré d’évidence et de supériorité ipii n’ap- 
jiartieut ijii'à la raison universelle. 

C’étoit un juste liominage : il n’y faüoit pas ajouter un 
cidte superstitieux. Des parties de législation trop favorables 
mi pouvoir arbitraire, d'autres ridiculement contrastantes avec 
le reste de nos iiislilulions , no s’établirent pas moins iinpé- 
riensement que les titres les plus r.aisonnables ; et la féotlalilé 
Si ule disputa aux lois romaines le sceptre de notre li'gi.slation. 
Ainsi la France lut paitagée <ui deux grandes divisions. La 
sec.tifin la plus méridionale de 1 Eiiqûre accueillit le droit ro- 
innm comme la bti unique ou dominante du pavs; les autres 
]>rovinces, en .ailiuettnnl le droit romain comme raison écrire, 
«■uiuiiinéreiit délie régies par b tirs usages qui se conservèrent 
long-leiiips ji.ir la tradition avant d'étre fixi's par l'écriture et 
réduits on corps de coutume, tels que nous les vovons aujour- 
d’Iiui; mais d.tus tous les lieux ou emprunta du droit romain 
les notions g 'nérales de justice et d'équit -, et principalement 
cel.es <pti concernent la tlu’oiie d<’.s couîrals »(ui retrouve son 
application cbez tous les peuples et dans tous les siècles , parce 

qu’elle 
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^uVlle Hent aux premier* besoins des hommes. Cette p.irtie — ^ j 

du droit romain rat^rite donc d’dtre enseignée par-tout , comme * 7 9 tf ' 

la raison écrite et comme la meillenre analyse des princip.ile» S ■; w iiUrB. j 

transactions que produit la Société. ^ j 

Ce seroit un ouvrage vraiment utile et digne d’un siècle i 

éclairé que d’extraire de cette vaste collection de loi* | 

et de diicisions qui forment le corps du droit romain , le* 1 

titres qni sont empreints de ce caractère étemel de sagesse j 

qui convient à tous les temps. Un tel livre serviroit de base ' 

à la réforme des lois , et rendroit aussi l’enseignement plu* 
simple, plus clair et plus complet. 

Reste le droit coutumier qui régit la moitié de l'Empire. Il fau- 
dr.a encore quelque tems enseigner par-tout et l’esprit général de* 
coutumes , et dans chaque Département , la coutume du Leu. 

Ce sera aussi pour les Maîtres un devoir d’ouvrir , sons les yeux 
■de leurs Elèves , nos principales et plus célèbres Ordonnances 
celles de MouLns , d'Orléans , de Blois , etc. de leur faire re- 
marquer par quels progrès cos lois s’acheminoient insensi- 
blement vers une sagesse cupérieure, accumulant, avec trop 
peu de méthode , des articles dont la plupart ne subsistent 
plus , mais dont plusieurs aussi règlent encore quelques-uns 
des objets les plus importans de l’ordre social. Les Ordon- 
nances des testamens et des donations tronveroient ici letv 
place. Je suppose celle des substitutions abrogée. 

Cet enseignement devra se terminer par des leçons sur les 
formes de la procédure civile : car , c’est peu de connoitre 
les lois , si l’on ne connolt anssi les m'oyens d’y avoir recours 
et d’invoquer la puissance de la justice , soit pour obtenir la 
réparation des torts que Ton a Soufferts, soit pour défendra 
sa propriété contre les aggressions judiciaires auxqjuclles oa 
•St exposé. 

Je ne dirai rien du Droit (aooniqu* dont oa prenait dans 
huinttition puiligu0k G 
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— ■ ■ ■— nos anciennes Écoles quelques notions superficielles. Le petit 
1791. noifibre de v.^rités comprises dans cette science appartient à la 
Cepienibro. Tlu'ologie , dont nous avons fait un chapitre séparé. 

Jusqu'à ce jour on a exigé que les Elèves parcourussenC 
tous les degnis et tous les temps de l’instruction ; la loi étoit 
inflexible à cet égard autant q.ue minutieuse. Le temps des 
inscriptions , le passage d’une classe à une autre , l’époque 
où chaque formalité devoit s’accomplir , l'apparence même 
de l’assiduité étoient prescrites avec une importance qui n’ad- 
mettoit pas. d’exceptions. Ainsi l’on exigeoit tout,, hors la 
science : car , on peut feindre l’assiduité , éluder les précautions 
remplir extérieurement de vaines formes; mais la science seule 
ne se contrefait pas , et c’est elle seule qu’on a droit de demander 
aux Élèves. 

Une mesure uniforme de temps d’études est injuste à 
.imposer , quand la nature a départi aux hommes une mesure- 
inégale d’attention et de mémoire. 

Offrez les secours de la métliode et les avantages de l’assi- 
duité aux esprits dont ce double bienfait rendra la marche 
plus directe et plus. .sûre. 

Mais ne les commandez pas aux esprits dont, l’ardeur n’y 
verroit qu’un assujettissement pénible , et le souffriroit avec 
impatience. Craignez que le dégoût d’une route uniforme et 
lente ne produise chez eux celui de la science elle-même. 

Offrez à tous un. fil conducteur. Ne donnez de chaînes à 
personne , et n’admettez que ceux qui parviendront au but ^ 
c’est-à-dire qui seront véritablement instruits. Ne leur, 
demandez pas quel temps ils ont mis à se former ; mais s’ils 
ont acquis beaucoup de connoissances ; ne les interrogez pas 
sur leur Age , mais sur leur capacité ; noù sur leur assiduité 
aux leçons, mais sur le fruit quT.s en ont tiré. 

Qu’un «Hunen long et approfondi réponde de la capacitéi 
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^es aspirans ; mais que cct examen ne soit pas illusoire; que ce 
ne soit pas une vaine formalité. On a trop long-temps bercé les >79** 
hommes avec des paroles , il est temps d'obtenir des réalités ; Sr^nembr». 
quelles soient garanties par des moyens infaillibles. La présence 
du public avant tout ; car l’cril du public écarte l’ineptie par la 
honte et rend impossibles les fraudes et les préférences. 

Il existe dans l'émulation des Élèves nn ressort puissant 
dont la main du L-^gislatcur habile doit aussi s’emparer. 

Laissi.*z-le ; joignez-y celui de leur intérêt personnel, et vous 
aurez la meilleure garantie de la réalité et de l'efficacité de« 
examens. 

Je propose donc que chaque Élève subisse un examen , 
dans lequel interrogé , pressé par ses collègues , il ait 
à répondre sur toutes les parties du Droit dont se compose 
nn cours complet d'enseignement. Que cet examen dure assex 
long-temps pour que l’épreuve ne puisse pas être superficielle, 
et qu’il n’y ait aucun moyen d'éviter la honte d’ignorer à 
ceux qui n’auroient pas pris la peine de s’instruire. 

Qu’à la fin de chaque cours les Elèves et les Maîtres sa 
réunissent pour désigner l'ordre des places , à raison du degré 
d'instruction dont chaque Élève auroit fait preuve dans son 
exdmen , et que cette bstc soit rendue publique par l’im- 
pression. 

Ou sent assez quelle seroit la puissance de ce moyen sur 
des âmes toutes neuves encore pour le désir -de la gloire et 
les faveurs de l'opinion publique. On sent combien un tel 
examen commanderoit de préparations au récipiendaire, et 
comme il ranimeroit l’ardeur de ses collègues , obligés d'étra 
ses compétiteurs. Ainsi le méiite s’ouvriroit à lui-méme les 
chemins de la fortune : car celui qui auroit été montré an 
public par ses propres rivaux comme le plus capable, jouiroit 
biantôt de toiu las avantages de sa Confiance. 

G a 
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— Mais chaqueDëpartement aura-t-il un ërabUssement d’instm»' 

1791. tion pour l'enseignement du Droit ? Plusieurs motifs doivent ici 
•«(juemlre. Combiner : celui de rapprocher les sources de la science 
des hommes qui auront intérêt d’y puiser; celui d’augmenter 
l’émulation des Élèves, en appellaiit à un même foyer plus 
de concurrence , ofm de créer ime lutte plus active entre les 
talens rivaux ; celui d’augmenter l’émulation des Maîtres , en 
leur ofirant un plus grand concours de Disciples , et de réserver 
les chaires de l’enseigiieineni é 'des Ptofesseurs d’un mérite 
plus éprouvé ; enfin un grand intérêt politique vous portent k 
réunir, par des Institutions communes, ces portions d’um 
même tout, qui ne doivent former de circonscriptions que 
sous des rapports administratifs , mais non toutes les fois qu’oie 
les considère sous des rapports nationaux. 

La meilleure distribution des établissemens de Droit sera- 
celle qui aura concilié le plus de ces avantages, et il parole 
que dix établissemens de ce genre tiennent un juste miÜeui 
entre tous les partis qui ont été |iroposés.. Alors il n’y auroit 
ni des Écoles désertes à force d’être multipliées, ni des- 
centres d’instruction trop éloignés des points qui doivent y. 
aboutir- 


ÉCOLES MILITAIRES.. 


L A partie de l’instruction publique relative aux élémens de 
l’art militaire et à l’éducation de ceux qui se destinent À cette 
utile profession j a dtes rapports nécessaires et des bases cora- 
munes avec le système ijùlftwe de tout le. Royaume. 
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La France est partagée en vingt-trois divisions militaires. *79>- 

On se trouve naturellement conduit à placer dans cliacime do S«piembre. 
aes divisions une École Militaire , tjui s'appellera Ecole de 
Division , et ser.a commune à tous les Di'-partemens dont se 
compose la indme division. C’est- là que les jeunes gens des- 
tinés au métier des armes, et auxquels je suppose l'instruction 
qu’on peut acquérir dans les Écoles primaires et dans celles 
de District , trouveront les moyens d’étendre les connoissance» 
que letir destination leur rend plus néces aires. 

Ils ne seront admis dans ces Ecoles de Division , ni avant 
l'âge de quatorze ans , ni après l’âge de seize. Ce qui fait une 
loi de cette double règle , c'est la nécessité de ne prendre les 
Elèves qu’au moment où ils auront ]>u déjà parcourir les pre- 
miers degrés de notre échelle d’instruction , et l’avantage in- 
coBtestable de les introduire dans la carrière militaire , assez 
jeunes pour qu’ils puissent parvenir à tous les grades encore 
dans la force de l'âge , pour qu'ils ne soient pas atteints par la 
vieillesse dans ces postes où il faut une jeune ardeur , et où. 
ils languiroient sans gloire pour eux,. sans utilité pour leur 
pays. Il est bon d'observer que ces différences d';lge et d'a- 
vancement qui condamnoient les uns à une torpeur décote 
rageante , tandis que les caprices de la faveur et de la nais- 
sance assuroient aux autres une marche rapide et privilé- 
giée , étoient précisément un de ces vices invétérés de l’an-, 
cienne administration, dont vous devez le plus soigneusement 
préserver à l’avenir cette profession. 

Le cours des études et exercices militaires sera de quatre 
Années , dont deux dans les Écoles de Division. On enseignera, 
par un mélange combiné de travaux sérieux et de distractions 
instructives, les premières connoissances militaires, le manie- 
ment des armes , les langues angloise et allemande , le dessin , 
les élémens de Mathématiques appliqués à l’art de la guerre^ 

•or-tout la géographie et l'histoire. 
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11 est inutile de dire que ces jeunes citovcns devant diriger 
leur premier intérêt reis le pays qui les a vu naître, on leur 
donnera une idée plus ou moins développie des productiont 
et des gouveriiemens des différentes parties du monde, suivant 
la nature des relations qu’elles ont avec nous ; que la des- 
cription géographique de la France sera l'objet particulier de 
leurs études sur celte matière , comme on placera antérieure- 
ment à tout des notions plus ajiprofondies de notre Constitu- 
tion , qui conlinueront et aggrandiroiit celles (ju’ils auront déjà 
pu recueillir dans les Ecoles primaires et de District, 

C’est à ce dernier genre d'instruciion qu’il faut rapporter 
resiilioatioii d’un calliéchisinu de morale sociale et politique , 
tlaiis Ictjuel seront exposés les droits et les devoirs de l’homme 
en société, ce qu'il doit à l’Etat , ce qu’il doit à ses semblables. 
De Cas principes qui sont les bases fondamentales de la 
Constitution Françoise , et de la nécessité de conserver l’action 
de tous les ressorts de la macbinc sociale , on déduira de nou- 
veaux rapports, ceux des chefs et des subordonmis , rapport* 
dérivans de la nature même des choses qui , loin de nuire à 
la liberté- , à l'êgalitê , sont indispensables pour le maintien 
de l’une et de l’autre. 

' Le véritable Instituteur a toujours un but moral , une idée 
souveraine vers hupiellese dirigent toutes se.s intentions. Celle 
qiii ne doit jamais l'abandonner dans l’apprentissage de l’art 
militaire , c’est l’idée de la subordination , cette cciiip.agntt 
nutuielle de l'amour réfléchi de la liberté , cette première 
vertu du guerrier , sans latpielle un Etat n’aura jamais une 
armée protectrice. 11 fera donc sortir de toutes les leçons de 
l’histoire et de tous les résultats de la réflexion , il rendra sen- 
sible à ses Élèves , par les exemples comme par les niisonne- 
mens et par l’impression de l'habitude , la nécessité de cette 
•ubordinatioii. 11 les armera contre cet étrange abus du r«- 
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lornement , qui voudroit présenter 1 obéissance militaire ' 
comme en contradiction avec les principes de l’égalité ; comme >79' 
(i là sp<:-cialement où tous sont égaux , où tous ont concouru Sri irn.l. 
à la formation de la Loi , tous ne dévoient pas également obéir 
à ceux que la Loi autorise i commander. Enfin nos Écoles 
Militaires élèveront à la fois des citoyens libres , des soldats 
subordonnés, et par cotisi'quent de bons cliefs. 

Outre ces Écoles de Division , il y aura six grandes Écoles 
Militaires pratiques, qui seront placées aux frontières du' 
Rovauine, dans les villes les plus considérables et les places 
de guerre les plus importantes , à Lille , Metz , Sitasbourg , 
Besancon, Grenoble ot Perpignan. Comme ces grandets École* 
ont un autre objet que les Écoles de Division , leur organi- 
sation ser.a nécessairement differente. Elles sont spécialement 
destinées à réaliser, par une pratique journalière, tut genre 
d’instruction que la seule théorie laisse toujours imparfait , 
et à transporter parmi les habitudes de la première jeunesse 
les exercices et évolutions auxquelles elle est singulièrement 
propre et tous les détails d’un régime actif et sévère , étranger 
aux arts d’agrément. |illes seront donc instituées sur le pied mili- 
taire , et pour mieux remplir leur principal objet , qui est de for- • 
mer de boiu officiers , elles serviront aussi à élever des soldats- 
Il sera entretenu dans chacune de ces six grandes Écoles , 
des jeunes gens sains et bien constitués , de l’âge de douze 
à quinze ans ,. qui seront nommés par les Départemens en; 
proportion de ce que chacun d’eux fournit communément 
de soldats à l’armée , et choisis de préférence parmi les enfans 
d'anciens soldats et les pauvres orphelins. C’est pour cette classe- 
un établissement de bienfaisance , en même-temps qu’un moyen; 
d’instruction plus parfaite pour ceux qui sent destinés au con»- 
mandement- Il sera de plus attaché à chaque grande École un cer- 
tain nombre d’Élèves tirés des Écoles de Division par la voie d’u» 
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.. . . concours, dont les formes seront prescrites , et ù l’aide de cette 

1791- éjireuve , on fera sortir de ces grandes Ecoles tous les Sous Lieu- 

ÿi'jitonilire. tenans de rarni:'e. Déjà l’on apperçoit la base sur laquelle sVlë- 
vera tout le système de l’avancement militaire , qui n’appartient 
plas à mon travail; mais que j’ai dû vous montrer épuré dans sa 
source de tous les anciens abus , et assurant l’exécution de ce 
grand acte de raison et de justice par lequel vous avez déclaré 
tous les citovens admissibles à toutes les places et emplois. 

Je ne m’arrêterai [soiut à tons les détails de ces établisse- 
inens qui , par leur nature , se rajiportent souvent à un autre 
ordre de eboses, et doivent être renvovés au s\ siènie de l’orga- 
nisaiion militaire. Je me 'bornerai à tous présenter quelques 
ré'sulints , dont vous trouverez facilement les motifs dans vo* 
principes , ou dans une utilité reconnue. 

L<’S grandes Ecoles seront établies dans un corps de cazerne 
isolé, qui n’ait point de communication immédiate avec aucun 
autre. Le service intérieur s’y fera comme dans une place de 
guerre. Chaque Ecole formera un régiment d’infanterie où le* 
grades supérieurs offriront d'honorables retraites aux ancien* 
Ofliciere des troupes de ligne , en même temps que d’utile* 
exemples aux jeunes gens, et où ceux-ci seront disliibué* 
dans les ■dilTi'reutes compagnies , soit comme Elèves Offi- 
ciers , soit comme Elèves Soldats ; mais de manière que tou* 
aient commencé leur apprentissage comme Soldats, et aient 
passé successivement par tous les grades. 

Les Élèves Officiers et les Élèves Soldats recevront une 
instruction particulière et une instruction commune. 

Ou expliquera aux Elèves Officiers un traité de fortifications, 
les élémeiis de l’artillerie , toutes les parties du service et dt 
l’administration militaire , et on perfectionnera en eux les 
différentes connoissaiices qu'ils auront pu acquérir aw École* 
de Divisiozu 

Om 
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. On donnera aux Elèves Soldats la même instruction qui est 
j'rescrite pour les Ecoles Primaires. 

Tous les Elèves, soit -OlTiciers, soit Soldats , seront habi- 
tuellement enviromiés et fortement pénétres des idées simples 
de la morale , qne les Écoles de Division m’ont donné occa- 
sion d’indiquer , et qui recevront pour chacun un développe- 
ment proportionne à son intelligence et à sa destination. 

Il en résultera que le premier apprentissage de l'art Mili- 
taire, transporté à sa véritable place, dans le ressort de l’ins- 
truriion publique , ne se fera plus comme autrefois dans les 
Réeimens qui ont droit d’exiger de ceux qu’ils reçoivent , des 
eoniioissances préliminaires , et un service réel et actif. Et 
notre s;, sléme complet sera tel dans son ensemble et dans ses 
différentes branches que les Citoyens verront la carrière des 
places Militaires , -ouverte à tous également ; que les Officiers 
comme les Soldats, apprendront leurs devoirs de Citoyens , en 
méino-tenips que leurs devoirs de Gnerriers ; et qu'enfin la 
Soci<;té entière, en s’acquittant envers ses membres de la 
dette sacrée d’une bonne éducation , multipliera tout à-la- 
fois ses moyens de défense contre ses ennemis , et ses motifs 
«l’une juste confiance en ses défenseurs. * 
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Loksque les écoles primaires dos Cantons, et les collèges- 
des Districts et des Départemens seront organisés , on aura 
préparé l’instruction de l’enfance , de la jeunesse , et même 
celle d’une partie des fonctionnaires ]>ublics ; mais il faudra 
pourvoir encore aux progrès des lettres , des sciences et 
des arts. Il faudra terminer l’éducation de ceux qui .se des- 
tinent spécialement à leur culiurc. Nous proposons dans 
cette vue l’établissement d’un Institut national, où se 
trouve tout ce que la raison comprend , tout ce que l’iina-- 
gination sait embellir , tout ce «pie le génie peut atteindre ; 
qui puisse être considéré , suit comme un tribunal où le bon. 
goût préside , soit comme un foyer où les vérités se ras-- 
semblent ; qui lie , par des nqiports utiles, les Départemens 
à la Capitale , et la Capitale aux Départemens ; qui , par un 
commerce non interrompu d’essais et de recherches, donne 
etreijOive , répande et recueille toujours; qui , fort du concert 
de tant de volontés , riche de tant de découvertes et d’appli- . 
cations nouvelles , offre ù toutes les parties des sciences et des 
lettres , de l’économie et des arts , des perfectionnemens jour- 
naliers ; qui , réimis.sant tous les hommes d’un talent supérieur 
en une seule et respectable famille , par dos correspondances 
multipliées , par des dépendances bien entendues , attache 
tous les établissemens littéraires , tous les l.iboratoires , toutes > 
lès bibliothèques publiques , toutes les collections , soit des 
merveilles de lit nature , soit des chefs-d’œuvre de l’art , soit 
des raonuraens de l’iiistoire , à un point central ; et qui , de 
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tant de m<itëriaiix éjiars , de tant d't'difices isolés , forme — — 

un ensemble imposant, unique, propre à faire connoltre au ‘1791. 
-monde , et ce que la pliilosophie peut pour la liberté , et ce que &-jiinmbre, 
la liberté reconnoissante rend d’hommages h la philosophie. 

Tour que ce projet ait son entière exécution , l’Institut 
doit embrasser tous les genres de connoissances et de savoir. 

-Jugeons par ce que l’esprit humain a fait , de ce qu’il est ca- 
pable de faire encore ; examinons ce qu’il est , ce qu’il peut 
létre., et que ses facultés nous apprennent à satisfaire à sé» 
besoins. 

PROGRAMME. 

X>cs Sciences philosophirjues , des Belles - Lettres et des 
Beaux - Arts. 

'L'Iionmie sont , il pense , il juge , il raisonne , il invente , il com- 
munique scs idées par de.s gestes , par des sons , par des discours ' 
écrits ou prononcés ; il communique ses affections par l’harmonie des 
jers , des sons , des formes et des couleurs; il les consacre par des 
moniiraons ; il recherche quelle est la nature des êtres , ce qu’il est 
lui-mème , ce qu’il doit , ce qu’on lui doit , ce qu’il peut et ce qu’il 
fut. 

PROGRAMME. 

Des Sciences mathématiques et physiques , et des 'Arts 
mécaniques. 

Vu sous d’autres rapports , l’homme soit calculer les nombres et 
mesurer l'étendue. Quatre grands moyens lui ont dévoilé la con 
naissance des corps ; l’observation qui suffit à leur histoire , l’expé. 

-rience qui en a découvert lo mécanisme , l’analyse et la synthèse 
qu’il invoque pour en approfondir la composition intime. A l’aide de 
ces moy ens , il considère dans la matière ses propriétés générales , 
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— ses ^tats divers , le mouvcmont et le repos ; dans l’athmospIiJr» , 

1791. son poids , sa temj>ératiire , ses balanceniens et ses métiîores ; dans 

Septembre. 1 intensité , leur vitesse , leur mèlanj>e erleur harmonie ; 

dans la chaleur , sa communication et ses degrés ; dans l'électricité , 
ses courans , son équilibre , ses chocs et ses orages ; dans la lumière , 
sa propr.gation et ses couleurs ; dans l'aimant , son attraction et ses 
pôles ; dans le ciel , les astres dont les phénomènes lui sont connus ; 
sur la terre, les minéraux qu'il recueille; les métaux qu'il jtrépare ; 
les végétatix qu'il classe , dont il examine les organes et les produits; 
les animaux dont il étudie les formes , les mœurs , la structure , les 
éléniens , la vie et la mort , la santé et les maladies ; les champs 
qu'il cultive ; les chemins tju'il ouvre ; lés canaux qu'il creuse ; les 
villes qu’il élève et qu'il fortifie :■ les vaisseaux dont il se sert pour 
communiquer avec les deux mondes; les forces combinées qu'il oppose 
à- ses ennemis, et les arts nombreux qu'il inventa pour plier lu na- 
ture à ses besoins. 


Celüi qui se place au milieu de cette immensité, ne sait 
où reposer sa vue. Par tout ce sont des foyers de lumière, 
et l'œil s’étonne également de ce qu'il voit en ni.isse, et de ce 
qu'il apperçoit en détail. Ce sont ces trésors de la plus haute insr 
truction qu'il imperte de ranger dans le meilleur ordre , et que 
La Nation doit ouvrir à tous ceux qui sont en état d'y puiser. 

Quoiqu’il n’existe pas de tableau aussi complet des connais- 
sances humaines , nous sommes bien loin , en vous proposant 
d’adopter ce travail , de vouloir mettre des homes au genie 
des découvertes , en traçant autour de lui le cercle com- 
pressif de la loi. Nous avons voulu seulement disposer avec 
ordre toutes nos richesses , et imiter les naturalistes , qui , 
pour aider notre foible mémoire , ont classé tous les trésors 
de la naturé , sans prétendre ni la borner , ni l’asservir. 

Ainsi , notre travail est couqtosé de deux parties : l'hisr 
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toire de l’iiomme moral y contraste avec celle de lliomme ^ — 

physique ; les sciences purement philosophiques marchent à 1791. 
à côté des sciences d’observation ; les beaux-arts ter- Sciiicœbi-r. 
minent la première série , comme les arts mécaniques se 
trouvent à la fin de la seconde. Par-tout les masses princi- 
pales se correspondent dans ces deux grandes divisions : dans 
la première , tout est rationel , philosophique , littéraire ; 
dans la seconde , tout est soumis à la précision de l'expé- 
rience. Dans l’une comme dans l’autre , la raison a besoin 
d’étre forte. La mémoire , aidée d’une bonne méthode , clas- 
sera des objets nombreux , et l’imagination trouvera, soit dans 
les inspirations de l’éloquence , soit dans la haute théorie dit, 
calcul , soit dans les découvertes de la physique , soit dans 
les inventions des arts , cet aliment qui la nourrit et la dispose 
aux grandes conceptions. 

Avant notre époque , les établissemens relatifs aux progrès 
des lettres , des sciences et des arts , n’étoient point d’accord 
entre eu.x : ils n’avoient point été disposés pour s’aider mu- 
tuellement , pour se correspondre ; les préjugés y dominoient, 
la naissance osoit y remplacer le savoir et le talent- 

Maintenant que toute illusion a cessé , il faut briser les 
formes discordantes.de ces établissemens divers, et les fondre 
en un seul où rien ne blesse les droits de l’égabté et de la 
liberté , auquel nous puissions ajouter ce qui manque aux 
premières institutions , et d’où ce qui ne tient qu’à un vain 
luxe , soit scrupuleusement banni. Dans un moment où tant 
de débris dispersés d’abord , changés bientôt en matériaux , 
étonnent par la place qu’ils occupent dans des constructions 
jusqu’à présent inconnues parmi nous , dans un moment où 
tant de ressorts sc meuvent pour la première fois , au milieu de 
toutes les inquiétudes qui agitent les esprits , seroit-il prudent 
d’abandonner au hasard des circonstances le soit des sciences , 
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-- -= tl(!s lettres et des arts ? K’est-ce pas , lorsque tant d’idt’es, 

J y 9 1. tant de lois , tant de fonctions sollicitent des expressions noii- 
Sf-iiirnibre. s elles , lesquelles demandent toutes à être inscrites dans le 
vocabulaire de la langue frar j;oise, qu’il faut l’enrichir sans 
cependant le surcharger? N’est - ce pas , lorsque sur nos 
théâtres , la scène s’étend à tous les états , à tontes les situa- 
tions de la vie , et lorsqu’en se prêtant ainsi à tou'es les formes, 
il est U craindre qu’elle ne dégénère par cela même qui doit 
contribuer à l’apgrandir ? N’est-ce pas , lorsque les orateurs de 
nos tribunes nationales doivent réHéchir long-temps encore sur 
le genre d’é.oquence qui convient à leurs discours , lorsque 
la chaire cllc-mémc offre un champ nouveau , et que , dans 
les trirmnaiix comme ailleurs , ce n’est plus l’ancien langage 
qui peut être entendu ; n'est -ce pas alors que les hommes 
les plus exercés dans la connoissaiice du beau , que ceux 
dont le goût est le plus sin- , doivent se réunir pour traiter de 
ces nouvelles convenances , et pour diriger dans toutes ces 
routes la jeunesse impatiente de les parcourir? N’est-ce pas 
lorsque , pour la première fois , on va enseigner la morale 
et la science du gouvernement , que les maîtres les plus 
'habiles doivent unir leurs efforts? Et ne convient - il jtas 
que ces premières écoles soient dirigées, non par tm seul, 
mais par tous ceux qui excellent dans cette belle application 
<les vérités dont ht philosopliie a fait présent au genre humain ? 
N’esl-cepas, lorsque l’Iiistoire va être hie , et sur tout écrite 
dans un nouvel esprit ; lorsque les henuxaris naturellement ' 
imitateurs doivent s’embellir de l’éclat de leur patrie ; lorsque 
les sciences vont être invoquées de toutes parts ; lorsque le 
cbarlataiiisme tpii , dans les Etats libres , -est toujours plus 
entreprenant , aura besoin d’être fortement réprimé ; lorsqu'il 
imporie à l’accroissement du commerce et de la richesse na- 
tionale , que les arts se perfectionnent ; n’est -ce pas alors 
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que tous les citoyens connus par leurs talens dans ces divers i — 

genres , doivent être invités à réunir leurs efTorts pour remplir 1791. 
ces vues utiles et pour achever cette partie de la régénération Septembre, 
de l'Etat ? En France , on desire , on recherche , on honore 
même les lumières ; mais on ne peut disconvenir qu’elles ne 
sont pas encore assez répandues pour qu’on puisse confier à 
la liberté seule le soin de leur avancement. Il est du devoir de 
la Nation d'y veiller elle-même ; il faut donc , par un établisse- 
ment nouveau, ramener toutes nos connoissances et tous les art .s 
à un centre commun de perfectionnement ; il faut y appeller de 
toutes les parties de l’Empire le talent réel et bien éprouvé ; il 
faut que de chaque Département, et aux frais de la Nation, 
une quantité d’élèves choisis , et ne dev.-int leur choix qu'à la 
seule supériorité reconnue de leur talent , viennent y com- 
pletter leur instruction. Nous sommes bien loin toutefois de 
nous opposer aux associations littéraires et aux autres établis- 
se mens de ce genre, ni d’astreindre aucun individu .à suivre 
telle routa dans son éducation privée ou ses méthodes d’en- 
seignement. Le tident s’indigne quelquefois de la marche di- 
dactique et réglementaire qu’on, voudroit lui imposer ; et 
vous donnerez une preuve de plus de votre amour pour la 
liberté , en la respectant jusques dans ses bizarreries et ses 
caprices. 

En s’occupant de la formation de ITnsti tut nation.il , on se 
demande d’abord s’il sera divisé en un gr.and nombre de .sec- 
tions distinctes et séparées. L’existence d’une des plus illus- 
tres académies nous parolt répondre complettement h cette 
question. L' Académie des ic/enetîi embra.sse toutes les bran- 
ches do l’histoire naturelle et de la physique avec l’astrono- 
mie et ce que les mathématiques ont de plus transcendant; 
et l’expérience’ de plus- d’un siècle a prouvé que tant de- 
parties différentes peuvent non -seulement être traitées- en>- 
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semble et dans les mêmes assemblées , mais qu’il y n dans cetw 
réunion un grand avantage , en ce que l’esprit de calcul et 
de méthode s’étant communiqué à toutes les dusses de l’aca- 
démie , chacun se trouve forcé d'étre exact dans ses re- 
cherches , clair dans ses énoncés et serré dans ses raisonne- 
mens : qualités sans lesquelles on ne peut ni faire une expé- 
rience , ni déduire des résultats des observations qu’on a 
recueillies. 

Ou peut répondre aussi à ceux qui demanderoient que 
rinstitut fût divisé en un grand nombre de sections , quo 
les sciences s’enchaînent toute.s , qu’elles se prêtent un mu- 
tuel appui , et qu’on les voit cbuqne jour s’ideutilier en quel- 
que sorte en se perlectionnant. Loin de nous doue cette 
iiiiuiie de diviser , qui détruit les liaisons , les rapports , qui 
coupe , qui isole , qui anéantit tout. 

Un tableau présentera les sciences physiques et les arts 
rangés dans une seule section en dix classes , qui compreii.- 
nent , i®. les mathématiques et la mécanique ;• a®, la phy- 
sique ; 5 ®. l’astronomie ; 4®. la chymie et la minéralogie ; 
5 ®. la zoologie et l’anatomie ; C®. la botanique ; 7®. l'agricul- 
ttire ; 8®. la médecine , la chirurgie et la pharmacie ; g®, l’ar- 
chitecture sous le rapport de la construction ; 10®. les arts. 
Les objets dont les quatre dernières classes doivent s’occu- 
per , étant très -étendus et ayant besoin d’une longue suite 
d’essais d’un genre qui leur est propre, il nous a semblé 
que chacune d'elles devoit se réunir en particulier , en 
admettant à ses séances seulement celles des autres classes 
qui ont des rapports immédiats avec ses travaux. Par 
exemple , la classe de médecine et de chirurgie appellera à 
«es assemblées Les anatomistes , les chymistes et les botanistes 
qui sont distribués dans les premières classes de la section 
des sciences physiques. Les botanistes seront encore appellés 

par 
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par la classe d’agriculture ; les géomètres le seront par celle — — — 
de construction, et les mécaniciens par celle des ans. Ces ‘ * 7 9 
classes surajoutées sulliroat pour communitjuer à celles qui Sfpiuaibrt. 
s'assembleront séparément , l’esprit qui .animera les premières, 
et cependant celles - ci continueront de marcher ensemble , 

parce qu'il est impossible de rien changer , sous ce rap- ^ 

port , dans leur combinaison qu’on doit regarder comme un 

modèle. 

Quoique séparées dans leurs séances ordinaires , les quatie 
dernières classes suivroient les mêmes usages que les premières; 
elles obéiroient aux mêmes réglemens et aux mêmes lois ; 
les résultats de leurs recherches seroient réciproquement com- 
muniqués entre elles , et leurs assemblées publiques se tien- i. 

droient en commun. • 

Comme il ne doit y avoir qu’une seule section pour le» 
sciences physiques et les arts , il ne doit y en avoir qu’uno i 

aussi pour les sciences morales et philosophiques , pour le» 
belles-lettres et pour les beaux-arts. L’iiistoire ne peut éira ^ 

séparée ni de la morale, ni de la science du gouvernement. 

Et pourquoi rangeroit-on à part les belles-lettres qui se mêlent 
avec tant de charme aux discussions les plus sérieuses. C’est 
elles qui donnent aux écrits des Philosophes cet intérêt de 
style sans lequel on a difficilement des lecteurs , et elle» 
trouveront elles-mêmes , soit dans les annales de l’iiisiolre , 
soit dans les ouvrages des Législateurs , des rapprochemen» 
inattendus , des vues hardies , une instruction solide dont 
l’éloquence peut faire l’usage le plus noble et le plus utile. 

Certes la Science de la grammaire, qni ne doit être étran- 
gère à aucun homme de lettres , et les préceptes de l’élo- 
quence sont moins éloignés de l’étude de l’histoire et de la 
morale , ou , si l’on veut , de la science du gouvernement , 
que la Chimie ne l’est de rAstxoaomie , ou que l’étude de 4 
Instruction publique, I 
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Pl.intes ne l'est de celle des MaiIW’in.itlqiics. Les personnes 
qui cultivent les sciences philosophiques et les helles-lettres , 
peuvent donc être rassemblées dans les mêmes séances ; et 
piilstjiie cette réunion est possible, il faut qu’elle ait lieu; car, 
c'est en séparant les hommes en de petites associations, qu’on 
voit leurs prétentions s’accroître, et l’esprit i!e corps, si op- 
posé ü res[)rjt piib’ic , créer pour eux des intérêts dilTérens 
de ceitx que le bien général ind.tpie. 

La section des sciences philosophiques , des belles-lettres 
et des beaux-arts , «jiii compose l’autre division de notre * 
tableau , e->t , comme celle des sciences physiques et des 
ans, divisée en dix classes, qui comprenueut , t". la morale; 

P,", la science du poiivernemcnt ; J“. riiistoirc ancienne et 
les antiquités l liisloire et les latigiies modernes ; 5 ". la 
grammaire ; C". l'éloquence et la poésie ; 7®. la peinture et 
la scidplnre ; 8". rarchiteetnre , sons le rapport de la déco- 
ration et des beaux arts ; ç)". la musique ; to®. l'art de la 
déclamation. 

Les six premières classes , dans cette section comme dans 
colle des sc’eticcs physiques , tiendront des séances comnuinos , 
et les quatre dernières se réuniront chacune séparément , 

On admettant à leurs assemblées celles dos autres classea 
dont les rcchorchos seront analogues à leurs travaux. Ainsi, 
les peintres trouveront è s’insiniire dans hs commerce des ,-i 

poètes , des historiens et ilaus celui des amateurs de l’an- 
tiquité. Les élèves dans l’art de la déclamation recevront des 
conseils utiles de !.i part des auteurs dramatiques les plus 
exercés. Cetic réciprocité de service pourra même s’étendre 
do la section des sciences physiques à celle des helles-leîires. 

Les peintres , par exemple , auront besoin des lutnièrcs des 
anatomisies qui appartiennent à L'y cinquième classe de I.i 
Acconde section. L’institut national , renfermant tous les 
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genres de s.ivoir , ollrira aussi tous les genres de secours A 
ceux qui viendront les invoquer. 

Jusqu’ici nous avons présenté l’Institut comme divisé en 
deux gmiides sections ; mais , sous un autre aspect, ces deux 
sections réunies formeront un grand corps rejiréscnié par un 
comité ceulr.ll , auquel cliacune dos tingt classes cnverr.t 
un député qui stipulera pour les intérêts de tous. Ce Comité 
surveillera l’exécution des lois de l’Institut , et s'occunera 
principalement de ce qui concerne .Son adminisiraiion. 

On se troniperoit , si I on regardoit rinstitut national commua 
devant être concentré dans Paris. Ses nomlireuses dépendance» 
SC r.-p.andront dans les Départemeiis. Les diftérentes bran- 
ches des Sciences Physiques , qui comprennent la Géograjihie, 
la Navigation, l’.Xrl Militaire, l’Architecture itinéraire et hy- 
draulique , la Métallurgie , l'Agriculture et le Commerce , 
auront leur foyer principal dans les ports, dans les pinces, 
dans les villes de guerre, prés des mines, soit enFmnce, soit 
même dans les pays étrangers , sur les sols de diverse nature, 
et d.ans les atteliers des Arts. ' 

Ain.si la cl.isse de Peinture et de Sculpture continuera d’avoir 
un Collège h Rome. 

Ainsi la classe des Antîqiïités Orientales pourroit en avoir 
un à Marseille. 

Ainsi des voyageurs François , choisis p.ir les dilférentes 
classes , parcourront le glohe , soit pour le mesurer, soit pour 
en connoitre la composition et la structure, pour en étiulior 
les productions, pour en observer les h.abitans, et ra.ssemhler 
les coiinoissances qui peuvent être utiles aux hoiuine.s. 

Le s'ériiahln but de l'Institut national étant le perfectionne- 
ment des Sciences, des Lettres et des Arts, par ht méditation, 
p;u l'observation et par l'expérieucc ,• il ne sauroit s’établir, 

I a 


> 79 >- 

Soplciiibcct 




Digilized by CïJOgle 



4 


C8 Rappoiit 

= trop de communications entre le public et les différentes clastee 

• 7 9 ’• qui le composent. 

Sojiioniljre. L'Institut correspondroit arec les Départemens pour tout ca 
qui seroit relatif à l'éducation , à l'enseignement et aux nom- 
breux travaux sur lesquels des Savons de divers genres peuvent 
être consultés. 

Les assemblées des différentes classes de l'Institut seroient 
ouvertes à ceu-x" qui desireroient y lire des mémoires , y 
présenter des ouvr.iges , et demander des conseils pour sa- 
, tliriger dans leurs recherches. 

b’Insiitut communiqueroit encore avec le public par le« 
O'tvr.igos qu'il f'eroit paroltre , et par les essais de divers genres 
qu’il multiplleroit sous ses yeux. 

Enriii l'Institut seroit enseign.int. 

11 est une classe m.iinteiiaut très-nombreuse d'hommes en- 
tièrement voués à l’étucle des Lettres, des Sciences et des Arts, 
qui , après être sortis des Collèges, ont besoin de l’entretien 
" et des conseils dus grands JVLdires ; ils demandent qu’on leur 

enseigne ce que la Philosophie a de plus abstrait ; ce que les 
Mathématiques olfrent de plus savant ; ce que l’expérience 
• a de plus* difficile ; ce que le goût a de plus débeat. C'est 

dans le sein de l’Institut qu’on doit trouver naturellement de 
telles leçons. L’Institut doit donc être enseignant ; et ce nou- 
veau rapport d'utilité publique formera l’iui de ses princi]>aux 
caractères. 

' * Cette fonction ne nuira point à celles que déjà nous lui 

avons attribuées. Les séances tenues par l’Institut seront essen- 
tiellement séparées de l’enseignement dont il s'agit ; et cet 
' enseignement lui-méme, quoique très-distinct des assemblées, 
n’en sera pourtant , en quelque sorte , qu’une extension : car 
les Professeurs , élus en nombre suffisant par les classes , 
feront consoltre dans leurs leçons , non la partie élémentaire 
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de la science ou de l’art , mais ce qui tiendra de plus près au ‘ ^ 

progrès, au perfectionnement de l’une ou do l’autre; ce qui i79’* 
pourra servir, en un mot, de complément à l’instruction ; de Septemlr*. 
sorte que , pour ce genre d’enseignement , ce ne seroit peut- 
être pas , comme pour l'enseignement élémentaire , celui qui 
a’exprlmeroit avec plus de netteté sur la. science , mais celui 
qui auroit le plus fait pour elle , et qui laisseroit le plus à 
penser aux Elèves , qu’il faudroit choisir. 

Jusqu'A ce jour, un assez grand nombre de chaires établies 
à Paris, soit au Collège Roval, soit au Jarilin des Plantes , soit 
aux Collèges de Navarre et des quatre Nations , soit au Louvre , 
étoient destinées à l’enseignement des sciences naturelles et 
philosophiques et à celui de quelques-unes des parties des 
Belles-Lettres et des Beaux-Arts ; mais il n’y avoit entre ces * 

diflérentes chaires,- non plus qu’entre les divers corps acadé- 
miques, ni liaison, ni harmonie. Différentes autorités, quel- , 

qiicfois très-opposées entr'elles , dirigeoient ces établisse- 
mens et nulle part on navoit senti que cette sorte d’ensei- 
gnement dût s exercer , non sur les premiers pnncipes , mais 
sur les difficultés à vaincre : or*cependant , il n’est presque 
aucune des principales divisions des connoissances huitaines 
qui ne doive être enseignée dans les Collèges de Distiict ou 
de Département. Il ne faut donc pas que les Professeurs de 
l'Institut répètent ce qui aura été dit longuement ailleurs. Il* 
n’oublieront jamais que c'est à l’avancement de la science 
qu’ils seront destinés , ainsi que l’Institut dont ils feront 
partie. 

Toutes les chaires fondées au Collège Royal , au Jardin des 
Plantes , etc. doivent donc th’sparoUre , parce que , telles 
quelles sont , la plûpart n’entreroient point dans le plan de 
Hnstitut où ces chaires se retrouveront sops une autre 
forme. 
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Mnis pour que rTiistitnt fasse tout le Lien que l.i Natioh 
<loIi eu atieudre , il faut que chacune des classes qui le com- 
])Osent , possède les moyens de donner à scs travaux toute 
la pcrhu lion dont ils sont .suscoj'lil>les. Les unes auront be» 
so u d'un I djoraloire , d'une collecliou d’instrnmens , de 
machines, de modèles : aux autres, il f.mdra un jardin, un 
s'iiainp , une ménagerie , un troupeau : tontes réclameront 
les secours des grandes Bdiliothèqiies et une Iin[irimen'e riche 
€u caractères de tous les' genres : toutes désireront qu'une 
correspondance active leur apprenne (|uel est , dans les pays 
étrangers, lé*at des Sciences, «les Lettres et d<;s Arts; que 
tous les ouvrages curieux , «pie l«?s iiistnimens , <]iie les 
machines uoiivelhts qui les inté-ressent , leur soient commu- 
niqués, npri'-s «pi'ils auront été inscrits sur le catalogue de la 
collection à laquelle ils devront appartenir, et «jn'un nombre 
sullisaiit d'interprètes soit chargé de traduire ceux d«>. ces 
écriis «lotit on croira que les coiinoissances seront les jilus 
utiles à réjiaiulre. Ainsi organisées, les classes de 1 Institut 
auront des rapports avec les divers élahlissemeiis «jui seront 
nnalogiies leurs travaux. Le Janlin des Plantes «lépendra 
des ruasses de Botanique et d’Agriculturo ; le •//«•/ , de 

celles d Histoire Naturelle et «rAiiaiomIe; les collections de 
machines, de celles de M«icanlque et des Arts; le cabinet de 
Physiipie apparliendroit à la classe de physique expérimentale; 
l'école d«'s 51iiies scroit «lirigée conformément aux vues de 
la classe de Chymie; les collections d'Anîiqties et de médailles 
le serttient par celle d’ilistoire , et l«»s galeries de tableaux , 
de statues, «le bustes et l'i'-cole gratiii'e de dessin le scroient 
par les classes des lîeanx Arts : les Bibliothèques seroient «me- 
dé'pendance commune è toutes les classes «le l'Institut qui , 
formé de cette manière , présenteroit une sorte d'EiicycIo- 
pédic toujours étudiante et toujours enseignante; et Pari» 
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vt*rroit dans ses murs le nunuimeiit le [dus cotiiplel et le [dus 
jiKi[;iiific[ue <[ui jamais ait été élevé aux Sciences. 

Puiir .s'assurer <jiie le cliuix des Mfinlires et des Profe.s- 
seiirs de l'Institut seroit toujours déterminé ]>.tr la justice , il 
seroit oulouné aux classes f[iii nureient fait ou proposé ce.s 
élections , d eu rendre [udjlica les mutils , en les adre.ssaut à 
la Législature. 

Encore i|?ielfpies réflcxioiis pour répondre à toutes les 
quc.stions (]ui [uiurroienl être faites. 

1 ". Lor.-ijiie nous avons dit que les Professeurs de l lustitut 
national n’enseif;iieroleul [las les éléiiieus df s .sciences et des 
arts, mais ce que leur élude offie de [dus dillici.c et de [)Iiis 
élevé , nous avons étaldi un [irincipe ténéi'al ijiii smiÜre 
quel(|iies exee|>tions dans iiotie [ilan. Ces exceptions ont lieu, 
lorsqu’il s’.i£;it d'une science ou d’un art qui n’est enseir;m'î 
ni dans les Ecoles [>rimaires, ni d.ins.<*elles de District, ni 
dans celles de Département ; et lorsqu’il iiiqiorte que cet eu- 
seit;nement se fasse d'une manière coin[ilette dan.s une écolo 
qui , étant unique , nous a paru devoir être annexée à l’Ins- 
titiit. 'l'elles sont les classes des Le.iux-Arls et celle d'.Xrclii- 
teciure, considérée sous le rapport de l.i construction.* 

a». L'Architecture décorative e.st cs.sentiellement liée aux 
Beaux-Artsparmi lesquels on la trouvera rangée dans notre la- 
lileau. Mai.s la réunion des moyens qui peuvent donner aux 
constriiclious de la stabilité , de la durée , et les rendre pro|Tes 
à rcni|>lir 1 objet de leur destination , I ient sur-tout aux .sciences 
Mail léinatiques et Physiques. Il s’agit en elïet dans ces divers 
travaux, ou tie la science des foiiiies , ou de celle de l'équi- 
Line et du mouvement. 

La science des formes comprend tontes les recherches 
géométriques au moyen desquelles on ci nsidire des eorjts , 
des surfaces et des lij/iics dans l’es[>ace. Lai plupart du cet 
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— dimensions nVtant point susceptibles d'étre tracées sur im» 
» 7 9 1 • surface plane , il faut les reiuésenter d’une manière artificielle , 
Septembre, c’esi-à-dirc, par leur projection , et pouvoir, lorsqtt'ori les exé- 
cute , revenir des projections à la courbe réelle. Les personnes 
de l'art les plus instruites , conviennent qu’il n’existe point 
d'ouvr.ige complet sur cette matière tout-à-fait géoniéirique. 
Il est donc à desirer qu’elle devienne l’objet d'une étude .suivie 
et celui d’un enseignement qui lui soit particuLèreinent 
destiné. 

La science du mouvement et de l'équilibre , prise dmis l'ac- 
ception la plus étendue , peut être considérée comme la 
collection d’autant <le sciences particulières qu-’il y a d’objets 
priiicip.iux auxquels elle peut être appliquée. L’enseigtiemen» 
de la partie de la mécanique qui est relative à la construction , 
ne peut donc pas être confondu avec l’enseignement abstrait 
et indéterminé de la' mécanique en général , et il faut que 
' l’application en soit confiée à un homme très-versé dans ces 
deux genres d’étude. 

11 sera facile aux Élèves de réunir les leçons sur la partie 
décorative à celles dont la classe de construction sera" Spécia- 
lement occupée. Ainsi l’espèce de séparation qu’offre notre 
tableau à l’article de l’Architecture , ne peut avoir aucun 
inconvénient réel, puisque , dans le fait , les étudians peuvent 
la regarder comme n’existant pas , et se conduire en consé- 
quence. 

5». Deux chaires nous ont paru devoir suffire , vu l'état 
actuel des connoissances, pourl’enseignementde l’Agriculture : 
l’une comprendra tout ce qui a rapport aux eaux , aux terres, 
à leurs produits et aux animaux ; l’autre , ce qui est relatif 
aux bdtimens et aux instrumens aratoires. 

Ces chaires nous ont semblé devoir être êtabhes dans le# 
Villes , soit parce que l'Agriculture ne peut laire de grand» 

progrès 
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.progrès sans le secours des autres sciences que l'on y cultive 
également , soit parce que les auditeurs que l'on jieut espérer d’y 
avoir , seront plus en état d'entendre ces sortes de leçons , et 
d'en profiter. Ces auditeurs seront principalement des pro- 
priétaires aisés et instruits, dont le nombre va augmenter 
par le nouvel ordre de choses , et ceux qui se destinent 
aux fonctions curiales , qui , par la nature de leur minis- 
tère , peuvent mieux que tous autres propager des vérités agri- 
coles. 

Deux chaires d’économie rurale et domestique pourroient 
d'abord être établies au jardin des plantes. Une partie de ce 
jardin serait destinée à la formation d'une École de botanique 
économique , en même-temps qu'un terrain , situé prés de 
Paris et qui dépendroit du jardin des plantes , serviroit aux 
travaux combinés des classes de botanique et d'agriculture. 
Le Professeur feroit connoltre les divers produits qu'on retirp 
des végétaux que le laboureur cultive. Il auroit à sa dispo- 
sition un local où seroient élevés des animaux domestiques; 
et les instrumens agraires seroient confiés à sa garde. 

Il paroitroit prudent de fonder d'abord ces deux chaires à 
Paris , et l'on jugerpit par leur succès s’il seroit convenabla 
d’en établir de pareilles dans les principales villes du Royaume. 
Le Département de la Corse , dont le sol varié offre la 
réunion de tous les sites et de tous les climats , p^irra former 
divers jardins d’essai pour la culture des végétaux qu’il seroit 
xitile d’acclimater en Fnmce. 

4°. La huitième classe de la section des sciences réunira 
les objets dont la Société de Médecine et l’Académie de Chi- 
rurgie ont fait jusqu'ici leur principale étude. Dorénavant ceo 
deux étaHkssemens n’en formeront qu'un. La classe qui résul- 
tera de leur réunion, aura besoin, d'un hôpital où se feront les 
observations , et qui sera desservi , pour le traitement des 
Instruction pul/liquo. K, 
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— =e niai.ideâ , par les membres mêmes de la classe dont il s'agit. 

*79*' J-es nouvelles méthodes y seront tentées avec toute la pru- 
Scjucnibre. dence nécessaire ; et les résultats des expériences qui auront 
été laites , seront toujours mis sous les yeux du public. 

. Les trois chaires que nous avons annexées à la classe do 
* Médecine , dillèrent de celles qui font partie des Collèges, 

Deux de ces chaires sont relatives aux soins que demandent 
les hommes atteints d'épidémie et les animaux attaqués 
d’épizootie. 

Le but de la troisième chaire est d'instruire dans l’art 
de secourir les hommes dont la vie est menacée par quelque 
danger pressant et imprévu. Telles sont les personnes noyées 
et asphixiées , celles dont les membres sont gelés , celles 
qu'un animal enragé a mordues , etc. , etc. A cet article 
se rapporteront les nombreux objets de salubrité publique, 
qui , considérés d'une manière expérimentale , doivent tous 
faire partie de cet enseignement. Nous proposons encore 
que ce Professeur soit chargé de faire chaque année un cours 
eur les maladies des artisans , comme celles auxquelles sont 
sujets les doreurs , chapeliers , peintres , mineurs , etc. 

Ce que la classe de Médecine fera encore de très - utile 
sera de correspondre avec les Directoires sur tout ce qui 
concerne la santé du peuple , de recueillir l’histoire médi- 
cale des tAiées et celle des maladies populaires , de faire 
connoltre leur origine , leur accroissement , leur communi- 
cation , leur nature , leurs changemens , leur fin , leur re- 
tour et la manière dont elles se succèdent. Ces annales seront 
un des plus beaux et des plus utiles ouvrages qu’aient exéeufë 
les hommes. 

5®. Que la médecine et la chirurgie des anim.aflx doivent 
être réunies k la médecine hnmaine , c'est une proposition 
qui n’a besoin que d’étre énoncée pour qu’on ,en reconnoisse 
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la vérité. Les grands principes de l'art de guérir ne chan- — — 

gent point ; leur application seule varie. Il faut donc >79i* 
qu'il n’y ait qu’un genre d’école , et qu'après y avoir établi Septembiu/ 
les bases de la science , on cherche , par des travaux divers , 
à en perfectionner toutes les parties. Ainsi , la classe de mé-‘ 
decine s’occupera aussi du progrès de l’art vétérinaire , et les' 
établissemens qui auront cet avancement pour objet , seront 
dirigés de manière qu’il lui soit hicile de multiplier les essais 
qui tendront à ce but désirable. 

6°. La Botanique a été jusqu’ici en France la seule partie 
de l’histoire naturelle pour laquelle on ait fondé des chaires 
' et ordonné des voyages. La connoissance des animanx est 
eependant plus près de nous que celle des plantes. ' Les 
chaires que nous proposons d’annexer à la classe de Zoologio' 
et d' Anatomie , sont d’une création tout-à-fait nouvelle. N ull« ' 
part on n’a encore démontré méthodiquement la structure tant 
extérieure qu’intérieure des nombreux individus qui composent ’ 
le règne animal. Ces leçons ne seroient pas seulement eu- ■ 
rieuses; les produits d’un grand 'nombre d’animaux servent' 
k la médecine et aux arts. ^ Plusieurs sont venimeux, et les' 
parties qui préparent ou qui communiquent le poison , sont 
importantes à connoltre. Enfin, la comparaison des organes* 
doit fournir des résultats nouveaux, des découvertes dont la* 
physique animale saura faire son profit ' 

7 ®. Ce ne seront pas seulement les chaires nouvelles qui 
rendront l’Institut recommandable , ce seront encore celles 
qui , sans avoir tout-à-fait le mérite de la nouveauté , par 
des mesures bien concertées , deviendront infim'ment plus 
ntiles qu’elles ne l’étoient auparavant. Jusqu'à ce jour , ^ ^ 

nulle surveiDance réelle n’a répondu de l’exactitude des 
professeurs : dans notre plan , chaque classe sera chargé» ' 
dn choix et de l’inspection des maîtres qu lui' appardent 

K. a 


Digitized by Coogle 



>pS H. A r r O n y 

dront ; et lors(]ue plusieurs enseigneront la m 4 me partie , 
1791. comme les mathématiques , par exemple , ils se concerteront 
Scj)ieiubra. tellement entre eux , qu'en alternant , l'un commence lorsque 
l'autre Anira. Ainsi les éléves trouveront chaque année un 
cours ouvert , et ils ne seront jamait retardés dans leurs, 
études. 

En réunissant ces chaires éparses. à un point central, en 
y en ajoutant de nouvelles qui- ne laissent sans enseignement 
aucune partie des lettres , des sciences et des arts , en faisant 
ainsi servir l'éduoation publique ù l'Institut national dont les 
levons fourniront le complément , on fera tout ce qu'il est 
possible de faire pour le développement de l'e.sprit et le 
' progrès des connoissances , et l'on rendra inébranlables les 
bases sur lesquelles se fonde et se perpétue la liberté pu- 
bliquek * 

iNous ajouterons que les dépenses nécessaires pour mouvoir 
cette immense machine, surpasseront à peine celles que le 
gouvernement a destinées jusqu'ici à l'euiretien des divers 
étabbssemens auxquelles l’Institut doit réunir tant de créa- 
tions nouvelles. 

Des tableaux joints à ce rapport présentent la suite de nos 
idées sur l’enchaînement des connoissances humaines et sur 
les attributions que nous croyons devoir être faites aux sections 
et aux classes de l'Institut. 


Voici l’ordre des tableaux annexés à ce rapport, 
i». Programme des sciences philosophiques , des belles- 
lettres et des beaux-arts. 

2°. Programme des sciences mathémathiques et physique* . 
et des arts. 

3 ". Section première de l'Institut national , comprenant le* 
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•ciences philosophiques , les beDes-lettres et les heaux-aris , — ■ — — 

divisée en dix classes. On y trouve le'èléyeloppement de tout » 79 1. 

ce qui est relatif aux six premières classes qui doivent tenir des sepwmbr*. 

séances communes. - I 

4 ®. Tableau de la septième classe de la section première , 1 

comprenant la peinture et la sculpture. 

5 ®. Tableau de la huitième classe de la section première , 
comprenant l’arcliitecture décorative. 

6®. Section seconde de l’Institut national , comprertant le* ■ 

sciences mathématiques et physiques et les arts mécaniques , 
divisée en dix classes. On y trouve le développement de tout 
ce qui est relatif aux six premières classes qui doivent tenir des 
séances communes. 

7®. Tableau de la septième classe de la section seconde , 
comprenant l’af^riculture. 

8°. Tableau de la huitième classe de la section seconde , 
comprenant la médecine , la chirurgie et la pharmacie.' 

9®. Tableau de la neuvième classe de la section seconde , 
comprenant l’architecture sous le rapport de la construction. 

Nota. Nous n’avons point présenté le tableau de plusieurs • 

classes nouvelles , parce que ces classes n’étant que des 
dépendances de quelques - unes des sections de l’Institut , ' 
elles ne pourront être organisées qu’après qu’on aura pris 
«onnoissance des plans qui seront fournis pkr ces sections. 

C’est ainsi que la classe des arts ne sera formée qu’après 
avoir consulté la seconde section de l’Institut. 


k 
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MOYENS D’ INSTRUCTION. 


No„ s venoiu de parcourir les divers objets qui composeront . 
l’Instruction publique : et déjà l'on a dû voir qu’ils ne j>euvent 
tous être placés sur la même ligne ; que plusieurs tiennent ^ 
aux premières lois de la nature , applicables à toute société , 
qui marelle verS'Sa perfection; que d’autres sont uneconsé- , 
quence immédiate de la Constitution que la France vient da 
se donner ; que d’autres enfin sont relatifs à l’état actuel , mais 
variable , des progrès et des besoins de l’esprit humain : d’où 
il résulte qu’ils ne doivent pas être indistinctement énoncés 
dans vos Décrets avec ce caractère d’immutabilité qui n’ap- 
partient qu’à un petit nombre. 

Dans cette distribution d’objets on retrouve l’empreinta • 
d’une Institution vraiment nationale , soit parce qu’ils seront 
déterminés et coordonnés conformément au vœu de la Nation, 
soit sur-tout parce qu’il n’en est aucun qui ne tende directe- 
ment au véritable but d’une Nation libre , le bien commun 
né du perfectionnement accéléré de tous les individus ; mais 
c’est particulièrement dans les moyens qui vont être mis en ‘ 
activité, que ce caractère national doit plus fortement s’ex- 
primer. 

A la tête de ces moyens doivent incontestablement être 
placés let Ministret de l'instruction. Nous nous garderons de 
chercher à les venger ici de ce dédain superbe etprotecteur dont 
ils furent si long-temps outragés : une semblable réparation se- 
roit elle-même un outrage ; et certes il faudroit que l’esprit public 
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,Rit étrangement resté en arrière , si nous étions encore réduits 
à une telle nécessité. Sans doute, ceux qui dévouent à-la-fois 
et leur temps et leurs facultés au difficile emploi de former 
des liommes utiles , des citoyens vertueux , ont des droits 
J au respect et à la reconnoissance de la Nation ; mais, pgur 
qu'ds soient ce qu’ils doivent être , il faut qu’ils par- 
viennent à ces fonctions par un choix libre et sévère. Il 
convient donc qu’ils soient nommés par ceux - là même 
_ à qui le peuple a remis la surveillance de ses intérêts domes- 
tiques les plus chers , et que leurs relations joumahères 
mettent plus à portée de connoitre et d’apjirécier les hommes 
dans leurs moeurs et dans leurs talens. Il faut que ce choix 
ne puisse jamais s’égarer : il importe donc qu’il soit dirigé 
d’avance par des règles qui , en circonscrivant le champ de 
l’éligibilité, rendront l’élection toujours bonne, toujours ras- 
surante , et presque inévitablement la meilleure. II faut , pour 
qu’ils se montrent toujours dignes de leurs places , qu’ils 
soient retenus par le danger de la perdre ; il importe donc 
qu’elle ne soit pas déclarée inamovible. Mais il faut aussi , 
pour qu’ils s’y disposent courageusement par d'utiles travaux , 
qu’ils aient le droit de la regarder comme telle : il est donc' 
nécessaire que leur dé[>lacement soit soumis à des formalités 
qui ne soient jamais redoutables pour le mérite. Enfin , il 
faut que la considération , l’aisance et un repos honorable 
soient le prix et le terme de tels services : il est donc in- 
dispensable que la Nation leur prépare , leur assure ces 
avantages , dont la perspective doit les soutenir et les encou- 
rager dans cette noble, mais pénible carrière. 

L’institution des Maîtres de l’enseignement, réglée suivant 
ces principes , offre la plus forte probabilité qu’il s’en suivra 
une multitude de bons choix ; et cette- probabilité ira de jour 
'en jour en croissant : cor, si les instituteurs spnt destinés à 
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propager l’instruction , il est clair que l’instruction , k tou 
•79'- tour, doit créer et multiplier les bons instituteurs. 

Siipicmbr». premier objet se trouveroit incomplet , si vous ne le 

réunissiez , dans votre surveillance , à ce qui concerne les 
ouvrages que le temps nous a transmis, et qu’on doit aussi 
regarder comme les Instituteurs du genre humain. Comment , 
pour le bien de l’instruction , rendre plus facilement et plus 
utilement communicatives toutes les richesses qu’ils ren- 
ferment ? Cette question appartient essentiellement à notre 
sujet ; et , sous ce point de vue , l’organisation des biblio- 
thhquei nous a paru devoir être placée dans l’ordre de notr^ 
travail , à c6té des Maîtres de l’enseignement. ’ 

* Vous venez de recouvrer ces vastes dépits des connois- 
sances humaines. Cette multitude de livres perdus dans tant 
de monastères , mais , nous devons le dire , si savamment 
employés dans quelques-uns , ne sera point entre vos maint 
une conquête stérile ; pour cela , non-seulement vous faci- 
. literez l’accès des bons ouvrages , non-seulement vous abrégerez 

les recherches à ceux pour qui le temps est le seul patrimoine, 
mais vous hâterez aussi l’anéantissement si désirable de cette 
faiisse et funeste opulence sous laquelle finiroit par succomber 
l’esprit humain. Une foule d’ouvrages , intéressons lorsqu’il» 
parurent , ne doivent être regardés maintenant que comme 
les efforts , les tatonnemens de l’esprit de l’homme se débat- 
tant dans la recherche de la solution d’un problème : par une 
dernière combinaison , le problème se résout ; la solution st uTe 
reste ; et dès-lors toutes les fausses combinaisons antérieures 
doivent disparoltre : ce sont les ratures nombreuses d’un 
ouvrage qui ne doivent plus importuner les yeux quand l’ou- 
vrage est fini. 

Ponc chaque découverte , chaque vérité recoftnue , chaque 
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méiliode nouvelle devroit naturellement réduire le nombre 
des livres. 

’ Ost pour remplir cette vue , et aussi pour rendre utilement 
accessibles les bons ouvrages h ceux qui veulent s’instruire , 
que doivent être ordonnés la distribution des bibliothèques, 
leur correspondance et les travaux analytiques de ceux par 
qui elles seront dirigées. 

Ainsi chacun des quatre-vingt-trois Départemens possédera 
dans son sein une bibliothèque. Chacun d'eux, héritier naturel 
des bibliothèques monastiques , trouvera , dans la collection 
de ces livres , un premier fonds qu’il épurera , et qui s'enri- 
chira chaque année tant par ses pertes que par ses acquisi- 
tions. Une distribution nouvelle rendra ces richesses utiles 
ment di.sponibles. 

Paris offrira sur-tout le modèle d’une organisation complette. 

Les plus snvans bibliogr.tphes ont perusé que l’immense col- 
lection des livres quQ renferme Paris, pourroit être, pour le 
plus grand avantage de ceux qui cultivent l'étude , divisé en cinq 
classes ; que charpe classe formeroit une bibliothèque , et que 
leur réunion fictive composeroit la bibliothèque nationale ; 
que chacune de ces sections , sans manquer toutefois des 
bvres élémentaires, des livres princip-iux sur toutes les sciences 
qui doivent se trouver par tout, seroii .spécialement affectée 
à une science , à une faculté en particuber ; que par-là le 
service de la hibliollièqiic nationale deviendroit plus jiroïnpt, 
pins commode; que chacun des prépost'S aux cinq sections, 
particidiùrement attaché à une partie , la connoltroit mieux , 
seroit plus en état de la classer , de la perfectionner , de 
l’analyser, de l'enrichir de tout ce qui lui manque, et sur-tout 
de diriger dans leurs études tous ceux qui auroient à faire 
, des recherclies particidières dans la faculté dominante de sa 
cection. Ainsi , bibliothèque mieux fournie , hibliotliécairv 
Inslruciion publique, L 
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■ " ^ plus instruit , par conséquent secours plus nombreux et plus 

*79*‘ expéditifs. 

Sojiicmbre. Mais on a pensé en même temps que cette distribution ne 
devoit se faire que sur les livres que nous fournissent les 
Communautés du Département de Paris ; que la bibliotbéque 
du Roi , regardée de tout temps comme nationale , étant déjà 
toute formée , toute organisée , devoit rester ce quelle est , 
et ne pas disperser sos richesses dans les diverses sections 
de la nouvelle bibliothérjue ; que même il étoit naturel 
qu’elle acquit ce qui lui manque dans les bibliothèques 
ecclésiastiques supprimées , ainsi que la bibliothèque de la 
Municipalité de Paris , qui , enrichie et complcttée par ce 
moyen , pourroit servir de bildiothéque de Département. 

La bibliothèque du Roi est le premier des dépôts. II faut 
clierclier à le perfectionner ; U seroit déraisonnable de le 
dénatuj-er et de le détruire. 

Quant aux bibliothèques des Départemens , chacune d'elle» 
sera divisée , mais dans le même local, en cinq classes , pour 
correspondre plus facilement aux sections de la biblioilièque 
nationale existante à Paris. 

Cette correspondance fournira les premiers matériaux à 
un journal d’un genre nouveau que vous devea encourager. 
Cet ouvrage , qui ne devra point être assujetti à une pério- 
dicité funeste à toutes les productions , aura un but philoso- 
phique et très-moral : destiné d’abord à faire cojmottrc la 
nombre , la nature des livres ou manuscrits de chaque Dép.ir- 
tement, à perfectionner leurs classifications , leurs sous-divi- 
sions , et à fixer les recherches in<juiète.s des savans, il offrira 
bientôt des notices analytiques sur tout ce que le temps 
commande d’abréger, des choix heureux, des simplifications, 
savantes qui réduiront insensiblement à un petit nombre de. 
volumes nécessaires ce que les travaux de chaque siècle ont 
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produit de plus inti‘ressant ; il disposera les inaliirianx de ce 
<jni est incomplet , prt'parera les méthodes , apprendra ce qui 
est fait , ce qu’on ne doit plus chercher , nous dira com*. 
bien chaque vérité , chaque découverte rend inutiles d'ou- 
vrages , de portions d'ouvrages , et sur-tout hAtera leur an<‘an- 
tissement réel , d’abord en réduisant au plus petit nombre 
possible , c’est-à-dire , si l’ou peut parler ainsi , à des individu» 
uniques, cette foule d'ouvrages superflus , multipliés avec tant 
de jnofusion , et en livrant ensuite à ht bienfaisante rigueur 
du temps le soin de détruire absolument res|)éce entière con- 
damnée à ne plus se reproduire- 

Peut-être même un toi journal pressera-t-il l’opinion pu- 
blique au point qu’on regartlerai non comute cotirageux , mai» 
Comme simple et raisonnable , de di'truire toiit-4-fait , d’épo- 
ques en époques , une prodigieuse quantité d'ouvrages qui 
n’offriront plus rien, même à la curiosité, et qu’il seroit pué- 
ril de vouloir encore conserver. 

L’esprit se soulage par l’espoir que cette miJtitude im- 
mense de productions tant de fois répétées par l'art , et qui 
n’auroit jamais dù exister , du moins n’existera pas tou- 
jours ; qu’enfin les livres qui ont fait tant de bien aux hommes, 
ne sont pas destinés à leur faire un jour la guerre et au phy-' 
sifjne et au moral. Or , c’est évidemment du sein des biblio- 
thèques que doit sortir le moyen d’en accélérer la des- 
truction. ^ 

Avant de terminer cet article , vous désirez sans doute savoir 
par appro .U malion à quoi s’élève sureet objet la nouvelle ti- 
chesse natiornile. 

’ Les relevés faits sur les inventaires des établissertiens ec- 
clésiasti«pies et. religieux , au nombre de quatre mille ciruf 
cents maison.» ou à-peu-près,- annoncent quatre millions 
ceat quatre-vingt-quatorze mille quatre cent-douze volume», 
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dont près de i’ingt-six mille manuscrits. Sur ce nombre , 
^ • la ville de Paris J’oiirnit huit cent huit mille cent-vinÿ: vo- 

&'j>ieinbre. J^mes. On a reinarijué qu’environ un cinquième étoit dépa- 
reillé , ou de nulle valeur. On évalue donc en général le 
nombre des volumes qui forme des ouvrages complets à 
trois mitions deux cent mille , sur. lesquels environ six cent 
quarante mille h Paris. Il est vrai aussi que certains livres 
y sont répétés trois , six , et neuf mille fois , et qu'il n'y a 
qu'environ cent mille articles différens. Enfin , dans ce 
nombre de trois millions deux cent mille se trouvent à-peu-i 
près deux millions de volumes de tbéplogie. , 

Les deux premiers moyens d'instruction que nous venon.s 
de parcourir, se fortifieront de ceux qui doivent naître des 
encouru gemens , des récompenses , et sur-tout des méthodes 
nouvelles. 

Les encouragemens connus sous le nom de bourses offrent 
quelques points de discussion. Tout ce qui les concerne sa 
trouve renfermé dans les questions suivantes , qu'il est indis- 
pensable de résoudre. 

Quel doit être l’emploi des nombreuses fondations de ce 
genre qui existent particuliérement à Paris ? 

Au profit de qui et par qui doivent-elles être employées ? 

Faut-il en établir , et à l'aide de quels moyens , dans le» 
lieux où il n’en existe pas ? 

Enfin quelles règles à observer dans leur distribution ? 

Les principes sur les fondations sont connus. Ce qui a été 
donné pour un établissement public , a été remis à la Nation 
qui en est devenue la vraie dispensatrice , la vraie propriétaire , 
sous la condition d'accorder en tout temps l’intention du do- 
nnteur avec l’utilité générale. L’Assemblée Nationale peut 
donc , en se soumettant ù ce principe, disposer du domains _ 
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de l’instruction , comme nussi des fonds de la cliariié pu- 
blique. Mais , dans un objet de cette importance , il ne 
faut point d’opération hazardeuse. L'espoir du mieux ne 
permet de rien compromettre : on doit uniquement s’occu- 
per ici de conserver et d’appliquer. Il faut donc garder soi- 
gneusement à l’instruction tout ce qui lui fut primitivement 
consacré ; car c’est au moment où elle s’aggrandit que les 
secours lui deviennent plus nécessaires. Il faut que les bourses 
existantes à Paris soient appliquées à Pari.s , non - seulement 
parce que c’est le vœu des fondateurs , mais parce que les 
fonds sur lesquels sont établies ces bourses , existent presque 
tous dans la ville même de Paris , et parce que c'est aussi le 
seul moyen d’en faire jouir complettement et plus utilement, 
même tous les Départemens du Poyâume. 

Cette dernière raison résout la seconde-question sur le» 
bourses. 

Au profit de qui et par qui doivent-elles être accordées? 

La plupart ont été fondées pour des provinces qui n’exis- 
tent plus , pour des classes privilégiées qui n'existent pas 
davantage. Cette intention littérale ne peut donc être rem- 
plie. Mais elles- l’ont été toutes pour l'encouragement du 
talent , pour le soulagement de l’infortune , et , en dernier 
résultat, pour le plus grand bien pubbe. Or cette intention, 
la seule qui doit survivre à tout , sera parfaitement acquittée , 
lorsqu’il aura été décidé quelles seront réparties proportion- 
nellement entre tous les Départemens , et que chacun d’enire 
eux aura le droit de nommer et d’envoyer à Paris , pour jouir 
de CO bienfiiit , le nombre de sujets qui lui seront désignés par 
ce partage. 

Mais doit-on, et par quels moyens établir ce genre d'en- 
couragement dans les lieux où il n'existe pas ? 

11 est clair que les moyens gratuits d'instruction ne doivent 
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pas être concentrés exclusivement dans la Capitale ; que la 
*79*' justice et toutes les convenances demandent que , dans chaque 
, jj^partement , l’instruction soit aussi complette qu'elle peut 
l’étre. Cependant comment y faire parcourir tous les degrés 
d'instruction à ceux que leur détresse met dans l’impossibilité 
d’en acquitter les frais , tandis que leurs dispositions les y 
appellent? Au moment de la révision de notre code cons- 
titutionnel, vous avez fortement exprimii votre vœu à cet 
égard : vous avez pensé qu’il étoit du devoir de l’Assemblée 
d’acquitter cette dette de la Nation. Nous vous propose- 
rons donc d'établir , «le fixer dans chaque Département un 
certain nombre de bourses qui seront acquittées et appliquées 
là , et dont la distribution , dans les différentes Écoles , sera 
confii'C aux diverses Administrations. Ce moyen ne tardera 
pas à s'étendre , à s^aggrandir ; il se fortifiera sur-tout , nous n’en 
doutons point , p.ar de nombreuses souscriptions volontaires ; 
ces mouveinens spontanés des peuples libres qni , associant 
l'homme à tout ce qui s’élève d’utile autour de lui , vont lo 
porter vers cette multitude d’établissemens nouveaux oit tous 
les vœux d’une bieiilaisance éclairée trouveront à «e satis- 
Inire. 

Quant aux règles de la distribution , elles sont simples. 
Chaque Administration municipale , surveillant les écoles de 
son arrondissement , puisera dans chacune d’elles , par une 
communication fréquente , des notions précises sur les titres 
effectifs de tous ceux qui aspireront à ce bienfait. Ces notions 
seront transmises par les Municipalités aux Districts , pp.r les 
Districts .aux Départemens qui , les réunissant toutes et com- 
binant ensemble les disj>ositions , la conduite et les moyens de 
fortune , pourront discerner ceux qui mériteront la préférence , 
ou , dans le cas jiresquo chimérique d'un doute absolu , ordon- 
Itevemt wte derni'èrfr épreuve entre le» concurrréus. Cette mér 
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thode que l’expérience perfectionnera , nous a paru préférable 
À un concours qui seroit toujours et exclnsivement décisif, 
it cette épreuve incertaine où la timidité a fait souvent échouer 
des taleus véritables ^ où la médiocrité hardie a obtenu tant 
d'avantages. Ce dernier moyen qui appelle toute l’attention des 
juges sur un seul instant , sur un seul ouvrage , peut être con- 
servé dans la carrière des arts et pour la solution des grands 
problèmes des sciences ; car ici tout le talent que l’on veut ré- 
compenser peut se montrer dans une seule composition. IVIais, 
lorsqu’il est moins question de talent que de dispositions , 
lorsqu’on à moins à récompenser ce qui est fait , qu'à encou- 
rager ce qui peut se faire , lorsque les dispositions sont encr re 
vagues et n’ont pu se fixer sur un seul objet , il est parfaitement 
raisonnable de ne pas s’arrêter à un moment , à luie production 
qui peut n’étre qu'un heureux haznrd , et il faut alors se dé- 
terminer sur les indications de toute ime année , qui rarement 
seront trompeuse.s. 

Si la Société doit ce genre d’encouragement aux simples 
espérances que donnent des dispositions marquées , elle 
semble devoir davantage à ce que le talent produit de réel 
et d’utile , à tous les succès par lesquels il se distingue. C’est 
dans le trésor de l’opinion que résident sur tout les moyens 
précieu.x d’acquitter cette dette. — On sait ce que dans tous 
les temps les récompenses, connues sous le nom de prix , ont 
produit chez les peuples libres : quelle ne sera pas leur puis- 
sance chez une Nation vive, enthousiaste , avide de toutes les 
sortes de gloire? 

Ils seront offerts à tons les âges : tous doivent les ambi- 
tionner. Le premier âge , parce qu’il est plus sensible à la 
louange , qu heureusement elle l’étonne , et qu’elle ne cor- 
rompt pas encore ses actions ; l’âge de la raison , parce qu’il 
sent plus profondément les outrages de l’envie., et qu’il a 
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besoin de trouver hors de lui et dans un ti-moignage irrécH- 
sable , un rt^parateur des injustices individuelles. 

Long-temps le mot de prix et toutes les idées qu’il réveille , 
ont été relégués dans le dictionnaire de l’enfance , et ont 
paru y prendre une sorte de caractère de puérilité ; ce pré- 
jugé achèvera de se dissiper à votre voix. C’est elle , c’est la 
voix de la Nation qui , invoquant et fixant l’opinion , pro- 
voquera les efforts , se servira de l’aniour-propre ei de l’ima- 
gination de l’homme pour le conduire A la véritab'e gloire 
par les routes du bien public , tantôt désignant le but aitx 
recherches du talent , tantôt le livrant à lui-méme et se con- 
fiant à sa marche , toujours montrant la récompense insépa- 
rable du succès. Depuis l’Elève des Ecoles Primaires jusqu’au 
Philosophe destiné à aggrandirle domaine de la raison, qui- 
conque , dans les productions recommandées A son talent , 
aura dépassé ses rivaux , aura atteint le but , aura osé quel- 
quefois le francliir , recevra , dans un témoignage éclatant , 

Li juste récompense de ses efforts. 

Il faut que tout ce qui est mieux , que tout ce qui est pins 
utile , soit désormais à l’abri de l’indifférence et de l’oubli ; 
mais cette première récompense du talent doit être simple , 
pure , modeste comme lui : une hrmiche , une inscri/Hion , 
une médaille, tout ce qui annonce qu’on n’a pas cru le payer, 
tout ce qui , respectant sa délicatesse dans le choix même du I 

prix , semble laisser A l’estime et A la confiance individuelle ~ i 
le droit et le devoir d’acquitter chaque jour davantage la dette I 

de la Nation. VoilAce qu’il convient d’offrir d’abord au t;dent. i 

C’est sur ce principe que doivent être distribués les prix | 
dans toutes les parties du Royaume. Chaque lieu choisira le 
moment le plus solemnel pour honorer le triomphe du udeni. 

Ce jour sera par-tout un jour de fête , et tous ceux que le choix 
du peuple aura revêtus d’une fonction , devront y assister 

comme 
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comme étant les organe» les plus immédiats de la reconnois- 

sance publitjiie. ’.7 9 ** 

On ne peut parcourir les moyens d’instruction , sans s’ar- So|>teml>r«. 
réter particuliérement aux méthodes, ces véritables instrumens 
des sciences qui sont pour les Instituteurs eux-mémes , ce 
que ceux-ci sont pour les Elèves. C’est à elles en eflei a les 
conduire dans les véritables routes, à applanir pour eux , à 
abréger le chemin difficile de l’instruction. Non-seulement elle» 
sont nécessaires aux esprits communs ; le génie le plus créa- 
teur lui-méme en reçoit d’incalculables secours , et leur a 
dû souvent ses plus hautes conceptions : car elles l'iddent à 
franchir tous les intervalles ; et en le conduisant rapidement 
aux limites de ce qui est connu , elles lui laissent toute sa 
force pour s’élancer au-delà. Enfin pour api)ri'cier d’un mot 
les méthodes , il suffira de dire que la science la plus hardie , 
la plus vaste dans ses applicatiotis , Xaf^chre n’est ellc-méme 
qu’une méthode inventée par le génie , pour économiser le 
temps et les forces de l'esprit humain. Il est donc essentiel de 
présenter quelques vues sur ce grand moyen d’instruction. 

Sans doute que l’infatigable activité des esprits supi'rieurs , 
encouragée et fortement secondée par la libre circulation de» 
idées , se portera d’elle-méme vers cet objet où tant de dé- 
couvertes sont eucore .à faire ; mais il faut , autant qu’il est en 
nous, épargner d’inutiles elTorts ; il faut nous aider en ce 
moment de tout ce que le génçe de la Philosophie a pu nous 
transmettre , afin de presser et d’assurer la marche de l’esprit 
humain. En un mot , nous avons marqué le but de l’instruction ; 
il nous reste à marquer , à indiijuer du moins les principales 
routes , et à fermer sans retour celles qui si long-temps n’ont 
servi qu’à égarer les hommes. 

Pour ne point se perdre dans cet immense sujet , nos médita- 
tions se sont portées , bien moins sur les sciences en particulier 
Instruction publitjue. M 
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que sur le principe et la fin de toutes les sciences; car c'est-là 
sur-tout qu’il faut appeler en ce moment les efl'orts du talent 
et les idées créatrices de tous les propagateurs de la vérité. 

L’homme est un être raisonnable , ou plus exactement 
peut être , il est destiné à le devenir ; il faut lui apprendre à 
penser : il est un être social ; il faut lui apprendre à 
frommuniqiier sa pensée : il est un être moral ; il faut lui 
.a|)prendre h faire le bien. Comment l’aider à remplir cette 
triple destinée ? Par quels moyens parviondra-t-on à étemlre 
et perfectionner la raison , à faciliter la commuiiicalion des 
idées , àapplanirles difficultés de la morale? De tellesreclu r- 
c lies sont dignes de notre époque. "Voici quelques apperrus, 
jieut-étre quelques résuluits que nous confions à l’attention 
publique. 

La raison, cette partie essentielle de l’homme, qui le dis- 
tingue de tout ce qui n’est pas lui , est néanmoins dans une 
telle dépendance de son organisation et des impressions ipi’il 
reçoit , qu’elle parolt presque tenir de dehors son existence 
en même temps que son développement. 11 faut donc sur- 
veiller ces impressions premières , auxquelles .sont comme 
attachées et la nature et la dignité ré>elle de fhomme. 

Et d'abord, qu’il soit prescrit de bannir du nouvel enseigne- 
ment tout ce qui jadis n’étoit visiblement propre qu’à cor- 
rompre , qu’à enchaîner cette première faculté ; et les supers- 
titions de tout genre dont on l’effrayoit , et qui exerçoient sur 
elle et contre elle un si tenible empire long-temps encore après 
que la réflexion les avoit dissipées ; et toutes ces nomenclatures 
stériles qui, n’étant jamais l’expression d’une idée sentie, étoient 
à-la-fois une surcharge pour la mémoire , une entrave pour la 
raison; et ce mode bizaire d’enseignement oà les connoissances 
étant classées , étant prisées dans un rapport inverse avec leur 
utilité ri'-clle , servoient bien plus à dérouter , à tromper la 
raison qu’à l’éclairer ; et ces méthodes gothiques qui, conver^ 
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tii.'saiit en obsiatici jus(|u’aux règles ileslinées k acccli'rer sa 
marclie , Lt riiisoient |)re.'<jue toujours rétrograder. U est temps ' 79 >• 
de briser toutes ccs clialiies ; il est temps que l’on rende à la Sciui'nibr;. 
raison son courage , son activité , sa native éntngie , afin que , 
libre de tant d'obstacles , elle puisse rapitleincni et sans d ' totir 
avancer dans la carrière qui s'ouvre et s’aggraiidit sans cesse 
pour elle. C’est par vous qu’elle retrouvera sa liberté ; c’est par 
les méthodes quelle en recueillera promptement les avantages. 

Sans doute qu'il existera toujours des dilférences entre la 
raison d'un homme et celle d’un «Autre bomme ; ainsi l’a 
voulu la nature ; mais la raison de chacun sera tout ce qu’ella 
peut être : ainsi le veut la Société. 

Cependant comment tracer des méthodes à la raison ? Com- 
ment ouvrir une route commune à tant de raisons diverse»? 

Comment faire parvenir A chacune de ces raisons la part de ri- 
chesses intellectuelles à laquelle chacune peut et doit prétendre. 

De te’s objets n.'unis èchapperoient peut-être à des m«'thodes 
gi'-nérales. Je veux en ce moment me borner à ce qui importe 
le plus à la perfectibilité de l’homme , c’est-à-dire , aux moyens 
de donner à la raison de chaque individu toute la force et 
toute la rectitude dont elle est susceptible. 

La force de la raison dépend particulièrement de la mesure 
d’attention qu’on est en état d’appliquer à l’objet dont on s'oc- 
cupe ; peut-être même n’est-elle que cela ; car c’est |>ar elle que 
la raison d’un homme se montre toujours supérieure à celle 
d’un autre bomme. L’attention est une disposition acquise par 
laquelle l’.ime parvient à échapper aux écarts de l’imagination , 
à se soustraire aux importunités de la mémoire, et enfin à se 
commander à elle-même pour recueillir à son gré toutes se» 
forces. C’est alors que l’intelligence peut s’élever jusqu à son 
plus haut degré d’énergie , que la pensée crée d'autre» pensées , 
et que des idées fugitives et comme inappert^ues se lyunisseut 
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et deviennent tout-à-coup productives. M.iis l’attention n'est 

' 79*‘ une marque d'étendue et de supériorité qii'autant que l’esprit 
Sfpi.anbre.’ peut , cn quelque sorte , la prendre à sa volonté , et la trans- 
porter toute entière d'un objet à un autre. 

'J’el est donc le but auquel il faut tendre dans l’instruction 
tlcstinée à l.a jeunesse ; il l’aut , par tout ce qui peut influer sur 
ses liabiludes, raccouluiner à niaitriser sa jtens.'e, à retenir ou 
i.ijtpeller à son gré ce nrgard si mobile de l'ame; lui montrer dans 
cet eflbrt sur soi , dans cette réfrénation intérieure, le principe 
de tous les geiiiesde succès, la source des plus beltc^ jouissances 
de l’esprit. Il faut enfin fcire sortir de son intérêt présent , du 
ses affections mémo les plus impél iieuies , le dc.sir persévérant 
de se commander en quelque suite j oiir en devenir jilus libre. 

Cet apperçu indiqueroit peut-éire la théorie qu'exige celte 
partie de l'enseignement ; mais le problème reste encore pour 
vous tout entier à résoudre. 

Quelle est l'imUcatton précise et ccmxplette /les mo yens pro- 
pres à appretulre à tous les hommes à se rendre maîtres /le 
leur attention ? 

Un tel problème mcrite-d’é're recommandé h tous ceux qui 
sont dignes de concourir à l'avancement de la raison luiinaine. 

La rectitude de la raison tient à d'autres causes ; et néanmoins 
l’attention qui est le principe de sa force , est un grand achemi- 
nement vers cette rectitude : car la disposition de l'ame qui 
permet d’observer long temps un objet , doit être néces- 
sairement un des premiers moyens pour a[iprendie à le bien 
voir. Mais il faut aider ce moven ; il faut , par des pro- 
cédés bien éprouvés , assurer à la raison et lui conserver celte 
habitude de voir sans effort ce qui est , et cette cons- 
tante direction vers la vérité qui alors devient la passion do- 
minante et souvent exclusive de l’ame. En nous élevant jusqu'à 
lu hauteur des methode* les plus générales , il nous a semblé 
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que, pour atteiiuJrc à ce luit , il inipoi toit souvcniiiic ment tliii- ' 

térc'^ser eu ijiif'qiie sorte la conscience des élèves à îa ^ec].erc^lC ^79^* 
<le tout ce qui est vrai ; (la vérii.'- est en effet la morale do l’esprit, Sc,.ieu\l:o. 
comme la justice est la morale du coeur ). 11 importe non moins 
vivement d'intéresser leur curiosité, leur ardente émulalion, 
en les faisant comme assister à la création des diverses coimois- 
sances dont ou veut les cnricliir, et en les aidant à partager sur . 
clincune d'elles la gloire même des inventeurs : car ce qui est 
du domaine de la raison universelle ne doit jwisètre uniqnemcrit 
ofl'crt à la mémoire ; c'est à la raison de chaque individu à s'en • 
cmpan;r : il est mil'e fois prouvé qu'on ne sait réclloiuent , 
qu’on ne voit clairement que ce qu'on découvre , ce ipi’on 
invente eu quelque sorte soi-mome. Hors de là , l'idée ipii 
nous arrive , peut être en nous ; mais elle n’est pas à nous ; 
mais elle ne fait pas partie de nous : c'est une plante élraiigére 
qui ne peut jamais jjrendro r iciiic. Que faut-il donc? Itccoin- 
mander par dessus tout l’usage de l’anali sequi réduit un oojet 
quelconque à scs véritah'cs cl. nii ns , et de la s iilli.'^c qui le 
recompose ensuite avec eux. P.ir cette douMe ojjéiatiou qui 
recèle peut être tout le secret de ros[irit humain , à qui nous 
devons les plus savantes comiiiuai-.oiis delà m. t.'.pli .siqiie , et 
par là les principes de toutes les siûences , on partient à voir 
tout ce qui est dans un ohjcl , et à ne voir que ce qui y est : on 
ne reçoit point une id e ; on l’acquiert : on ne voit jamais 
trouble ; oii voit juste , ou l’on ne voit rien. Que faut-il encore? 
L'application fia'queiite et presque hnhituelle de La mé-ihode 
rigide des malhèmatioions , de cette méthode cpii , écartant 
tout ce qui lie sert qu’à distraire l’esprit , marche droit et 
ra[>idcini‘ut à son hnl , s’appuie sur ce qui est parfaitement 
connu pour arriver sûrement à ce qui ne l’est [uis , ne dé- 
daigne aucun obstacle , ne franchit aucun inlervidle , s’ar- 
rête à ce qui ne peut être entendu, coiusent à ignorer. 
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■■ jamais i\ savoir mal ; et préscme le movcn , si non fie cl<5- 

couvrir toujours la vérité d'un principe, flu moins d’arriver 
Sei.iciiiLiio. certitude jusiju'à ses deniièn.'s conséquences. Cette mé- 

thode est applicable à plus d’objets <ju’on ne pense , et c’est 
un grand service à rendre à l'esprit iiuinain (jue de l’étendre 
sur tous ceux qui en sont susceptibles. Ainsi, nouveau problème 
a résoudre. 

Oomment applit/uer F esprit iV analyse et la méthode rif’on- 
rpAisc des mathématiciens aux divers objets des eonnoissances 
humaines ? ~ 

C'e.st encore ici à la Kalioii à inteiToger , et c’est au temps à 
nous montrer celui qui sera digne d’apporter la réponse a cette 
qtieslion. 

Au flon de penser succède rapidement le don de com- 
mimiquer ce qu’on pense; ou plutôt l’im est tellement en- 
cbainé- A l’antre , qu’on ne peut les concevoir .séparés que 
p.ir ab.straction. De celte vérité rendue particuliérement 
sensible de nos jours , il suit que tout ce qui augmente les 
produits fie la pensée, agit simultanément sur le signe qui 
l’accompagne , comme aussi que le signe perfectionné accroît, 
enrichit et féconde à son tour la pensé'e ; mais cette consé- 
quence incontestable et purcmeut intellectuelle ne doit pas 
nous suflire ; et ici s’offrent à l’esprit d'intéressantes questions 
à discuter. 

Due singularité frappante de l'état dont nous nous sommes 
affranchis , est .sans doute que la langue nationale , qui chaque 
jour étendoit ses conquêtes au-delà des limites de la France, 
soit restée au milieti de nous comme inacce.ssilile à un si gr.ind 
nombre de ses habitans , et que le iircniier lien de commu- 
nication ait pu paroilre pom- plusieurs de nos contrées une 
barrière insurmont.ible. Une telle bizarreiio doit, il est vrai, 
son existence à diverses causes agissant i'orîuiteinent et saut 
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dessein ; mais c’eit as'cc rcllexion , c’cst avec suite que les 
elTets en ont éiê tonnn^ contre les peuples. Les Ecoles pri- i 79 •- 
maires vont mettre fin à cette étrange iné'galité : la langue Sc['tejnt/r». 
de la Constitution et des lois y sera enseignée à tous ; et 
cette foule de diidectes corrompus , <lerniers restes de la féo- 
dalité , sera contrainte de di.sparoitre : la force des choses 
le commande. Pour parvenir à ce but , à peine est il besoin 
d’indiquer des méthodes : la meilleure de toutes potir ensei- 
gner une langue dans le premier âge de la raison, doit en effet 
se rapprocher de celle qu’un instinct universel a suggérée pour 
montrer à l’enfance de tous les pays le premier langage qu’elle 
emploie; elle doit n’étre qu’une espèce de routine, raisonnée, il 
est vrai , et éclairé-e par degrés , mais nullement précédi'C des 
règles de la grammaire : car ces régies , qui sont des résul- 
tats démontrés pour celui qui sait déjà les langues et qui le* 
a méditées, ne peuvent en aucune manière être des luoven.s 
do les savoir pour celui qui les ignore : elles sont des consé'- 
quences; on ne peut, sans faire violence à la raison , les lui 
présenter comme des principes. 

Mais si l’on peut laisser an cours naturel des idées le soin 
de rendre tiniverselle parmi nous une langue dont chaque 
instant r.ippe’lera le besoin, on ne doit pr.s confier au hazard 
Je moven de la |»eirectionner. La langue française, comme 
foutes les autres, a subi d'innombrables variations aux(|uelles 
le caprice et des rencontres irréfléchies ont eu bien plus <Ie 
part que la raison : elle a arqui.s , elle a perdu, elle a retrouvé 
une foule de mots. D'abord stérile et «nconiplettc, elle s’est 
chargée successivement d'abstractions , de composés , de dérivés, 
de d 'bris poëtiq.ies. Pour bien nppr'cicr Les richesses qu’elle 
possède et celles qui lui manquent, il faut .avant tout se faire 
une idée juste de son état actuel ; il faut montrer à celui dont 
on veut éclairer la raison par le langage , quel a été le son» 
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primitif de cltarjae mf>t, commi'iit il s'esi ait 'ré, par fpiolle 
1791. succe.ssion d'idées on est parvenu iVdH.icIier d'un sujet ses 

5r|ncmUre. q'ialilés pour en former un mot nlisîrait qui ne doit son 

existence qu'à une hardiesse de l'esprit ; il faut rappeiler le 
/Î£;uré à son sens propre, le composé au simple, le dérivé à 
son primitif ; par-là tout est clair ; il règne un accord parfait 
entre l'idée et son signe , et chaque mot devient une image 
pure et fidèle de la pensée. 

Ici commence le perfectionnement de la langue. Et 
d’abord la révolution a vain A notre idiùme une inultituda 
de créations <jui subsisteront à jamais, puisqu’elies e.\prinicnt 
on réveillent dos id.-cs d’un intérêt qui ne peut p.rir; et la 
langue politique existera enfin parmi nous; mais, plus les 
idées sont grandes et fortes , p'ns il importe que l'on atta- 
che un sens précis et uniforme aux signes destinés à les 
.. .. transmettre ; car de funestes erreurs peuvent naître d'une 
«simple équivoque. Il est donc digne des bons citoyens, autant 
que des bons esprits, de ceux qui s’intére^sent à la fois au 
règne de la paix et au progrès de la raison , de concourir par 
leurs efforts à écarter des mots de la langue française , ces 
significations vaguvs et indéterminées , si commodes pour 
l’ignoranre et la mauvaise foi , et qui semblent recéler des 
armes toutes prêtes pour la malveillance et l’injustice. Ce 
problème très-phil('sopbiqne èt qn’il faut généraliser le pliis 
possible, demande du temps , une forte unahse et l'appui 
de l’opinion publique pour être complet tement résolu. IL n’est 
pas indigne de l'Assemblée Nationale d’en encourager la 
solution. 

L'n tel problème , auquel la crt'ation et le danger accidentel 
de quelques mots nous ont naturellement conduits , s'est lié 
dans noire esprit à nue autre vue. Si la langue française a 
conquis de nouveaux signes, et s’il importe que le sens en 
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soit bien déterminé, il faut en même-temps qu’elle se délivre 
de celle surcharge de mois qui l’appauvrissoient et souvent 
la dégradoient. La vraie richesse d’une langue consiste à pou- 
voir exprimer tout avec force , avec clarté , mais avec peu 
de signes. Il faut donc que les anciennes formés obséquieuses, 
ces pré-cautions timides de la fuiblesse , ces souplesses d’un 
langage détourné qui sembloit craindre que la vérité ne se 
montrât toute entière , tout ce luxe imposteur et servile qui 
accusoit notre misère, se perde dans un langage simple, fier 
et rapide ; car là où la pensée est libre, la langue doit devenir 
prompte et franche , cl la pudeur seule a le droit d’y con- 
server ses voiles.* 

Qu’on ne nous accuse pas toutefois de vouloir ici calom- 
nier une langue qui, dans .sou état actuel, s’est iminortalisét» 
par des diefs-d’œuvres. Sans doute que par-tout les boinmcs 
de génie ont subjugué les kliûmes les plus rebelles, ou plutèt 
par tout ils ont su se créer un idiome à part; mais il a fallu 
tout le cou age , toute l’audace de leur talent , et la knieue 
usuelle n’en a pas moins conservé parmi nous l'empreinte de 
notre foiblcsse et de nos préjuges. Il est juste, il est consti- 
tutionnel que ce ne soit plus désormais le privilège de quel- 
<(ues hommes extraordinaires de la parler dignement; que l.i 
raison la plus commune oit aussi le droit et lu futilité de 
s'énoncer avec nob’esse ; que la langue françaLse s’épure à 
tel point, qu’oii ne puisse plus désormais prétendre à l'élo- 
tjuence sans idées , comme il ne sera plus permis d’a.spirer à 
une place .sans taleiis ; qu’en un mot , elle reçoive pour tous 
un nouveau caractère et se retrempe en (pielijuc sorte diuis 
la liberté et dans l’égalité. C’est vers ce but non moins philo- 
so[ibique que national que doit se porter une partie des 
travaux des nouveuu.x Instituteurs. 

Un Ministre immortel dans les annales du despotisme ne 
Instruction publitjue. N 
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j\igea pas inJlfféront à sa gluire, et snr-toul A ses mes, <î(» 
réserver une partie de ses soins au progrè;» et à ce qu'il nommoit 
le perfectionnement de la langue fir.ni.nise : en cela il vovoit 
profcndvùnent et juste. L’Asseinl)'.''e Katioiiale , qui certes 
coiinoit et connoit bien aulreineiil la puissance de la p.arole , 
qui sait combien les signes ont d’empire , ou plutôt d'action 
sur les idées et par elles sur les habitudes qu’elle \eut faire 
naître ou afferrtrir, et qui desire que 'a raison publique trouve 
sans cosse dans la langue nationale un iiisirument vigoureux 
qui la seconde et ne la contrarie jamais, sentira sans doute 
aussi , luaLs dans des vues bien dillorentes , comiiieti un tel 
objet importe à riniérét et^i la gloire do -la Nation. Aiivù : 

Kotrf' longue a perd au n grand uomhre de mots currgitjues 
f/u’un goiit , })lntôt foihic. que délicat , a proscrits; H J'aut 
tes lui rendre : les longues anciennes et quelques-unes d'entre 
les modernes sont 'riches iV expressions fortes , de tournures 
hardies qui concienueut parfaiteinx.ut à nos nouvellés tnn-urs ; 
d JoêU s’en eniporcr : !o- langue frauroise est emLarrassèe 
de. mots louches et synonimiques , de constructions timides 
et Irninantes , de locutions oiseuses et serciles ; il faut l’eu 
uffranehir. Voilà le problème complet à résoudre. 

Si la luiigtie nationale est le premier des mo.ens de com- 
munication tpi’il iinpoile de cii’tiver , rensoiguement simultané 
des autres langues , de celles sur-tout qui nous ont transmis 
des modèles imnioviels , est nu moyeu auxiliaire et puissant 
qu’il seroit coupable de négliger: car, smis jutrler des beautés 
qu’elles nous ap()orieiit et qui e.xpirent dans les traductions, 
ou ne doit pas perdre de vue que, parleur seul rapproche- 
ment , les langues s’écUiirent et s’emicliisseut ; «pie, sur- 
veillées eu t[uelque sorte l’inie par l’autre , elles s’averiisseiit 
de leurs défauts , se prêtent mutuellenieut des images ; qu’elles 
furiiiient, par leur contraste, par leur o}iposiiion même, les 
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facultés intellectuelles de celui qui les réunit. L’id''e qui 
nous appartient sous divers signes, est en effet bien plus 
profonilJment en nous , bien plus intimement à nous : c’est Soj-icmhrc. 
une propriété dont à peine nous soupçonnions d'abord l'exis- 
tence , et qui reçoit une nouvelle garantie et comme un nouveau 
titre «le chacun des témoins nouveaux qui la constatent. 

Cette action mutuelle des langues qui, s’épurant aiusi l’une 
par l’autre , concourent par leur influence réciproque A im- 
j)rimor à la pensiie un nouveau degré de force et clarté , a dt\ 
insensiblement élever l’esprit jusqu'à l'idée d’une langue com- 
mune et universelle, qui, née en partie du débris des autres , 
trouveroit , soit en., elles , soit hors d'elles , les_ élémens les 
plus analogues avec toutes nos sensations , et par-là devien- 
droit nécessairement la langue humaine. Il parole que cette 
id.je, ou plutôt une idée semblable , a occupé quelque temjw 
sm des plus graïuls Pliilost>pbes du «lernier siècle : il sembloit 
à L<'ibnitz , que pour hâter les progrès de la raison, on «levoit 
chercher , non à vaincre successivement", mais à briser à-la- 
fois tous les obstacles qui empêchent ou retard«;nt la libre 
communk'atioii des esprits ; que , dans l’impossibilité d'ap- 
prendre cette multitude d'idiomes «li.spàraies «juiles séparent , 
il falloit en fonuer ou en adopter un «jui fût en quelqutj sorte 
le point central, le rendez-vous commun de toutes les idées , 
en un mot , qui devint pour la pensée ce que l’algèbre est pour 
les calculs. Une telle vue a dû étonner par sa hardie.sse, et 
l’on n'a pas tardé à la ranger dans la classe des chimères : 
il faudroit en effet que les nouveaux signes uni'verselleinent 
adoptés, fu.ssent une image tellement sensible de nos idées, 

«ju'attiré ou ramené vers eux comme par enchantemenrj le 
genre liumain s'étonnât d’en avoir , jusqu’à ce jour , adopté 
d’autres , qu'ils fussent en un mot presque aussi clairement 
représentatifs de la pensée , que l’or et l'argent le sont de la ^ 
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richesse. Or de tels signes sont-ils dans tiatnrc ? Peuvent* 
ils exister pour toutes les idt'es? 

Gardons-nous pourtant de fi.\er trop précipitamment lo 
terme où doivent s’arrêter sur de semblables questions le» 
recbercbe.s de l’esprit humain : car, si dans toute l'étendue que 
prtisente ce problème , on est en droit de le regarder comme 
insoluble, il est cependant permis de penser que les efforts, 
même impuLssans pour les résoudre, ne seroient pas tout-à* 
fait perdus , et que chaque pas que l’on feroit dans cette re- 
cherche, dût le terme se rccujer sans cesse, chaque découverte, 
dans celte région presque idéale , apporteroit quelques richesse» 
à la langtie , quelques moyens nouveaux, k la raison. 

Dé’jà des hommes , inspirés par le génie de l’humanité , ont 
presque atteint Ja solution de ce hardi problème. On les a 
vus, pour consoler les êtres affligés que la nature a déshé- 
rité» d’un, sens , inventer de nos jours et perfectionner rapi- 
dement cette langue des signes qui est l’image vivante de la 
pensée, dont tous ses élémens sensibles à l’a-il ne laissent 
appercpvoir rien d’arbiiv.iire , par qui les idées mémo les plus 
abstraites deviennent prosques visibles j et qui, dons sa d'^com- 
position j... simple à la foi» et savante , présente la véritable 
grammaire., non des mots, mais des idées. Une telle langue 
rein|diroit .' toutes les cunditions du problème , si par elle , 
comme par la parole écrite , ou parvenoit à transmettre la 
pensée à des distances indéfinies} mais jusqu'à présent, on n’a 
pu que la jjarler et non l’écrire ; et ceux qui la possèdent le 
mieux , sont réduits , pour se filtre entendre de loin , à la 
traduire en une des langues usuelles. Jusqu’à ce qu’on ait trouvé 
le moyen de la transcrire , au lieu de la traduire , elle re.stera 
donc à la vérité une des plus belles , une des plus utile» inven- 
tions des hommes : elle sera peut-être la première de* méthode# 
pour tendre l'esprit. parfaitement analytique , pour le prémunir 
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C'infre une 'multitnrle H'eiTeurs qu'il doit à l'imperfeciion de 
nos signes , pour corriger enfin les vices innombrables de nos * / 5 '• 
grammaires. Sous ces jiointsde vue, ellqne pourra être ni trop Sc|.n*ml>re. 
jniidit.'ie , ni trop fortement encouragée ; mais elle ne sera point 
, encore une langue universelle. 

Ces- réflexions sur les langues , les divers points de vue sous 
les-quels nous avons |considéré ce sujet fécond , et enfin les 
problèmes proposés ou indiqués, nous pm oissent devoir remplir 
l’objet de cet article , celui de préparer et d’assurer iin jour à 
la raison tous les moyens de communication 'quelle j>eut 
desirer. •' 

Ce n'est pas assev. d’apprendre k penser à l’étre raisonnable , 
d'apprendre à communiquer .sa gionsée à l'cire .social , il faut 
particulièrement apprendre A faire le bien à l'être moral. 

Faire le bien, le faire chaque jour mieux par nn plus grand 
nombre <le motifs et avec moins d'elTorts , c'est- là que tout doit 
tendre dans une a.ssocJation quelconque. Hors de là , rien 
n'est à sa place , rien ne .marche à son but. Ainsi les méthodes 
' pour apprendre a connniiniquer oe qu’on pense , ne doivent 
elles-mêmes être réputées que des moyens indirects pour at- 
teindre jusqu’à la morale , qui est le dernier résultat de tome 
société ; car les désordres ne sont , bien souvent , que des •’ 
erreurs de la pensée, et souvent aussi les habitudes vertueuses 
que le résultat naturel de la communication des esprits. 

Mais ces movens éloignés réclament l’appui des méthodes 
particuUères et directes. 

Avant de les présenter , défendons-nous de séparer ici , 
comme tant de fois on a osé le faire , la morale publique do 
la morale privée. Cette charlataqnerie de la corruption est 
une insulte aux mœurs : <jiioiqu’il soit vrai que les rapports 
changent avec les personnes et les événemens , il est incon- 
testable que le principe moral reste toujours, le même f sans 
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quoi il n'existeroit point. On peut bien , on doit même apjiH- 
^ ^ quer diversement les règles de la justice ; mais il n’y a point 
Sspteiubre. manières d’étre jusie ; mais il est absurde de j)enser qu’il 

puisse y avoir deux justices.. 

Pour arriver à l'exacte définition de la morale, il faut 1* 
cbcrchcr dans le rapprochement des idées que le commun 
des hommes, livrés ou rendus à eux-mêmes, ont consta’m- 
moiit aiiaclii'es h ce mot. Celle qui pnroit les comprendre 
toutes , et qu'indique un instinct gènor.al autant que la raison, 
prèsenle à l’esjuit l’art, de faire le plus de lùen possible h 
ceux avec qui l’on est en relation , sans blesser les droits de 
personne. Si les relations sont peu étendues , la morale 
l'iHeillè l’idée des vertus domesiiqiies et privées : elle prend 
lé iioirt de patriotisme, lorsque ces relations s’étendent sur la 
Société entière dont oit fait partie; enfin, elle s’élève jusqu’à 
l'humaililé , à la philantropie , lorsqu’elles embrassent le genre 
Imm.lin. Dans tons les cas, elle comprend la justice qui sent, 
"resiieCte', chérit les droits de tous; la bonté qui s’unit par un 
' Sentiment ^’rni au bien ou au mal d'miirui ; le courage qui 
donné la force 'd’exécuter coiislainment ce qu’inspirent la 
‘ bonté et'hi jusvicè; enfin ce degré d’instruction qui, éclairant 
'les premiers mouvemens de l’ume, nous montre à chaque 
' instant en quoi consistent et ce qu'exigent réellement et la 
jiistic'e ; et la bonté, et le courage. Tels sont les élémens de 
la moralè. De-là résultent deux vérités : la première , qu’elle 
est insé'parnble d’un bien produit ou à produire , que par 
CoiiSf'qiient l’effort le plus hardi qui n’aboutit point là , lu 
est absolument étranger. Ce n’est point de l’étonnement , c’est 
de la rcconnoissance qu’elle, doit inspirer. La seconde, qu’elle 
ne peut se trouver que dans les relations qui nous unissent 
à nos semblables: car elle suppose des 'droits, des 'devoirs, 
des affections réciproques , et particulièrement ce scniimeut 
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expcnsir qui , nous fai«ant vivre en autrui , t’ovient par la 
r.'flcxioii le garant de la justice , connue ii est iiaturelleuieut 
le principe de la bonté. 11 faut donc ici identité de nature. 
Sans doute que le.s rapports de l’homme, arec Dieu, avec 
soi , et même avec les êtres inférieurs à lui , ne sont pas 
étrangers à la morale : mais si la raison y découvre des motifs 
souvent très puissans pour la pratiquer, si, sous ce point 
de Vue, ils doivent être cultivés, ils <l'-iveni être respectés, 
il est .sensible , à la simple réflexion , ijii'ils ne peuvent faire 
e,n\-nu-nies partie do celle morale science dont il est 'question. 
Ou doit seulement les considî'rc.r comme moyens , tandis que 
les rapports sociaux sont ici à la fois et le principe et le but. 

La morale ainsi analysée , ainsi circonscrite , quelles mé- 
tliodes doit aietire en usace une grande Société pour eu 
puiiiitrer fortement les nienil.ros qui la composent ? 'l’rois 
principales s’offrent à ro.sprif et embrassent les ino\ens d’ins- 
truciioii pour la vio eiiiiore : la première est de faire faire 
à renfance une apprciitis.sage véritable de ce premier des 
«Ils et comme iin premier essai des vertus que la Société 
lui demandera un jour, eu organi.sant cette petite Socit^é 
noi.ssaure d’après les principes do la grande cirganisution sociaic ; 
la seconde, de multiplier snii.s cesse autour de tous les indi- 
vidus et en raison de leurs aj’leetions , les motifs les plus 
déterraiiiaus pour faire le bien ; la troisième e.st de frajtper 
d’impres.sjons vertueuses et profondes les sens, les factdté.s 
de l’ame , de telle sorte que la morale , qui pourroit d’abord 
lie paroitre qu’un produit abstrait de la rai.sou , ou un résultat 
vague de la sensibilité, devienne un sentiment, un bonheur, 
et par coti.séqueut une forte lialûtude. 

La gloire d’un individu est de faire des actions tifiles lor;;- 
qu’ elles demandent du courage. Le devoir de la Société et.t 
de les convertir lellenunUen habitude , que rarement l’emploi 



>o4 Rapport 

du courage soit n.^ccssaire : ce principe est incontestahle. 

* / 9 * ■ C’est donc dans renl’ance qu’il faut jeiterles premières semences 
Sepicmbre. morale, puisqu'il est si bien reconnu que les impressions 

tpii dnieiit de ce premier dge de la vie , sont les seules que 
le lemjts n’efface jamais. 

Lè s’appliqueront sans effort et dans la juste mesure que 
demandent la fcsiblesse et l’inexpérience, les moyens ordinaires 
d instruclion ; mais un moven particulier et d’un effet sûr parolt 
devoir être ajouté par-tout où les élèves sont constamment 
réunis sous les yeux de leurs instituteurs. ^ 

Ce moven , dont on retrouve quelque traces dans les 
anciennes institutions des Perses , ainsi que dans quelques 
ramons .Suisses , consiste à orf;:miser ces jeunes sociétés , 
quelque temps av.iiit la fin de l’éducation , de telle sorte 
que rcxercicc anticipé de tontes les vertus sociales y soit 
iin besoin universellement senti : car , qui doute qu'en 
tonte chose et sur-tout en morale , la première de totites les 
leçons ne soit la pratique, et que la jiratique ne soit coin- 
pleitement assurée , quand chaque instant en rappelle la 
nécessité. 

l’onte réunion qui a un but , est une véritable association ; 
et une association quelconque , déterminée par un intérêt 
commun , entraîne la nécessité d’un gouvernement. Cette vérité 
ne peut être mite en doute. 

Or , dans le gouvernement le plus frartionn<iire , le pins 
•- .siilvordonné à la loi et à l’action gém 'rale , on retrouve les 
éléiineiis des divers pouvoirs qui constituent la grande Société , 
c’est-à-dire , des volontés individuelles qtii cherchent à se 
réunir , et des movens d’exécution qui demandent ù être 
dirigés ; et l'on est porté à combiner ces élémeiis sur le 
ruodèle qu'on a sous les yeux. 

C’est ainsi que , dans l’aucien état des choses , le régime 
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îiitérieur de chaque école seinhloit s’ètrc formé sur le régime 
tyrannique sous lequel la France éloit ojquimde. lyqi. 

Une foule de réglcmens incoliérens , éludés parla faveur, Scptcinbin. 
changés par le caprice ; des volont''s arbitraires prenant sans 
cesse la place de la loi ; des punitions qui ne liauloieiit tpi’à 
flétrir l’ame; des distinctions humiliantes qui insultoicnt au 
principe sacré de l'égalité ; une soumission toujours aveugle ; 
enfin nul rapport de confiance entre les gouvernails et les 
gouvernés : telles étoieiu les maisons d’instruction : telle étoit 
la France entière. 

Aujourd'hui que le gouvernement représentatif a pris nais- 
sance parmi nous , c’est-à-dire , le gouvernement le plus parfait 
qu’il soit donné à l’homme de concevoir, pourroit-on ne pas 
chercher à en reproduire l'image dans l'enceinte des sociétés 
inslnictivns lorsque rien ne s’y ojiposo , que la raison le 
demande, et snr-lout que la morale doit y trouver infnillihle- 
ment le moyen do s’étendre et de s’affermir dans les aines ? 
Dévelojipons cetttî idée. 

'Toute association , a dit un philosophe , ilont les membres 
ne peuvent pas 'vaquer tous ù tante V administration com- 
mune , est obUgée de choisir entre des rejirésentans et des 
maîtres, entre le despotisme et nn gouccrncmcnt légitimé. 

Cette idée simple et féconde trouve ici une application directe. 

Mais une observation se présente tout-.à-conp pour suspendre 
la rapidité de la conséqiiimce qii’on poiirroit en déduire. 

• Le jirincipe n’est complettement vrai que lorsque 1 association 
est formée d’hommes jiarfaitement égaux, et qui arrivent là 
avec la plénitude Je leurs droits. 

Or , une maison d’instruction étant composée d’Iiistituionrs 
et d lilévcs , d'hommes dont la s'olonté et la raison sont for- 
mées , et de jeunes gens en qui l’imc et l’autre sont incoin- 
plettes, enfin cfindividits revêtus d une autorité, et d’individus 
Instruction publique. O 
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qui doivent s'y soumcitre, il est cl;iir qu'on ne peut presser 
ici le priiici))e de l'éj^ulilé. 

E: poui tani si ’a raison , si la nature des choses demandent que 
celui qui instruit soit coiistainmeiil au-dessus de celui qui est 
instruit ; si , sous ce raj>[Kirt , son autorité doit même être 
]>lcine et indé]iendante , et si l’amour propre le plus rehelle 
ne peut en être plus irrité que ne lest celui d’un enfant 
lorsqu’il est porté par un homme fort, il est éf;alenient vrai 
que, hors de 1:\ et en ce qui concerne sur-tout le régime des 
Écoles, cette autorité ne doit pas être également illimitée, 
ou plutôt qu’il faut la placer en d'autres mains pour qu’ici , 
comme dans le corps socitd , la séparation des pouvoirs garan- 
tisse de tout dcsjtotisine. 

Qu’on ne perde j>as de vue que, dans les individus les plus 
enchaînés par les institutions sociales, il est une portion de 
volonté disponible qui peut être utilement et doit par consé- 
quent être toujours mise en commun, dès l’instant qu’il se 
forme entre eux une association quelconque. 

La volonté des jeunes gens , toute imparfaite quelle est , 
se porte facilement vers ce qui est vrai et juste, parce qu’elle 
est libre de préjugés. 

Or peut-on ne pas sentir qu’il importe aux Élèves et aux 
Instituteurs tpie ces jeunes volontés , transmises en quelque 
sorte par des élections souvent renouvellées jusqu’à un petit 
nombre d’entre eux qui deviendront les représentafis de tous, 
se réunissent dans l’exercice des diverses fonctions administra- 
tives et judiciaires que réclame le maintien de toute société. 

C'est alors que les Instituteurs bornés à l’objet qui leur appar- 
tient exclusivement , l’instruction , n’exerrant sur tout le resta 
qu'une surveillance directive très-générale , conserveront aisé- 
ment cette confiance si necessaire ù leurs travaux , et qu’au- 
cune vengeance particulière , aucun reproche personnel n’es- 
savera plus d’aQbiblir. 
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Les Elèves , de leur côté , è la fois libres et soumis , siippnrtniit ■ 1 1 . — 

«ans peine un joug dont ils sentiront la nécessité , mais ne j n q 1 
supportant que celui là; à l’abri désormais de ces nombreuses 
injustices qui les révoltent , et dont le ressentiment se conserve 
toute la vie ; appelles par des choix, toujours purs à participer 
à l’administration commune , à devenir des Juges, des Jurés , 
des Arbitres , des Censeurs ; toujours comptables envers leurs 
égaux ; chargés tour à tour de prévenir les délits , de les juger, 
de les faire ]iunir; de distribuer le blâme et la louange, d’a])- 
paiser les dissentions ; jaloux , dans l’exercice de ces intéres- 
santes fonctions, de m.-riter l’esiime de tous sans chercher à 
phiire à personne, apprendront de bonne heure à traiter avec 
les hommes et leurs passions , à concilier l’exercice de la justice 
avec une indulgence raisonnée , s’exerceront à toutes les vertus 
domestiques et ptdjliques , au respect pour la loi , pour les 
mœurs, pour l’ordre général , sentiront s’élever leur nine au 
sein de l’égalité , de la liberté , et sauront enfin ce qn’oa ne 
peut savoir trop tôt et ce qu’ils eussent ignorés long-ieinps , 
que l’homme, à quelque âge que ce soit, doit |'lier sisus.la 
loi , sous la nécessité , sous la raison, jamais sous une volonté 
particulière. 

N’est ce pas là le véritable apprentis.sagc de la vie sociale , 
et par consésquent le cours de moraie le plus complet , le 
plus efficacement instructif? Un réglement fai ilo réali.sera les 
bases de cette Constitutulion particulière , si parl’aitemeiit ana- 
logue à la Constitution géné'rale de l’Empire. 

Il est un second devoir de la Société pour assurer l’empire 
de la morale : c’est de rassembler et de (’oitifier les motifs qui 
peuvent porter l’homme à faire le bien dans les divers âges de 
la vie. 

La S<ici ’té doit exciter l’homme par V interet , en lui mon- 
trant dans le bien qu'il fait aux autres , le garant de celui qu'il 
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recevra de tous , en lui montrant ini^me que , dans cet échange 
1 7<j I. r.j< i|iroqno , il recevra bien j'ius qu’il ne donne. 

libre. Rllcdoii l’cxcitcr \Mxr l’ honneur , en rattachant à la morale 
ce mobile des aines ardentes que le préjugé eu avoit détaché. 

El'edoil l'cxciter p.u- la conscience , eu le rappellant souvent, 
par l’orgaue de ses ageiis et des iusiitutciirs publics, à ce sous 
interue qui , exercé, éclairé de bonne heure, et consulté fré- 
qiiemiiiiînt , devient un inspirateur prompt et sûr , un moni- 
teur incorruptible , et rend inséparables la vertu et le bonheur, 
le crime et les remords. 

Elle doit sur-tout l’exciter par la raison ; car il faut avant 
tout et ajirés tout s’adresser à cette première l'acuité de l’hom- 
lue, puisque tous lesautres mobiles doivent tôt ou lard subir 
son jugement et sa révision : il faut montrer à ceux qui se dé- 
terminent par rélle^iion plus que jiar sentiment , par conviction 
jiUis que par intérêt , que les vérités , dans l’ordre moral , sont 
fondées sur des bases iiidcstructililes, qu’on ne peut les mécou- 
noitre sans renoncer ô toute raison ; qu’en un mot, la morale 
br ]>lus sublime n’est presque jamais que du bon sens. 

Elle doit cnlln exciter l’hoinme par /'c.vemfj/e : et ce moven 
puissant , c’est à l’histoire qu’elle doit le demander : car l’or- 
pueil de l’homme se défirndia toujours de le devoir à ses cou- 
lemporaiiis. Oucllc histoire sera digne de remplir cette vue 
morale ? Aucune sans doute de ct'llcs (jui existent : ce qui nous 
reste de celle des .anciens nous offre des fragmens précieux pour 
la liberté; mais ce ne sont que des fragmens : ils sont trop dé- 
sunis , trop loin de nous ; ancun intérêt national ne les anime , 
et notre long asservissement nous .a trop accoutumé-s à les 
ranger parmi les fables. La nôtre , telle qu’elle a été tracée, 
n’est presque par-tout qu’un servile hommage décerné à dos 
abus : c’est l’ouvrage de la foiblesse écrivant sous les yeux , 
souvent sous la dictée »lc la tyrannie ; mais cette même iiis- 
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toîje , telle quelle clevroit être , telle qu'on la eon^oit en eo L-:r=: 

moment, peut tlevctiir un fonds inépuisaWc «les plus liaiiles tyi'H- 
instructions morales. Sivu-mUo. 

Que dtlsormais s’élevant ii la dignité qui lui convieul , elle 
devienne l'iiistoire des peu]>les et non ]>lus celle d’un [letit 
nombre de chefs ; qu’inspirée par l'amour des hommes , par 
un sentiment profond pour leurs droits , par un saint respect 
pour leur malheur, elle d nonce tous les crimes (pi’ellc ra- 
conte; que, loin de se dc''"rader par la /laiterie, loin de se 
rendre complice par une vainc crainte , elle insulte jusqu’à la 
gloire toutes les fois que la gloire n'est point la vertu ; (pie 
par elle une reconnoissance imp.'rissahle soit assurée à ceux 
qui ont servi riuimanité avec courage , et une honte l'tcr- 
nelle à quiconque n’a usé de s.i |)nissance que pour mûre 
que , dans la muhilude de faits qu’elle parcouri , elle se garde 
de cherclter les droits de 1 homme qui certes ne sont point là ; 
mais qu’elle y cherche, mais qu'elle y découvre les movens 
de les d -fendre que toujours on peut y trouver ; que , pour 
cela, sacriliant ce <juc le temps doit dévorer , ce qui ne laisse 
point de trace ajirés soi , tout ce qui Ont nul aux yeux de lu 
raison , elle se home à marquer tons les pas, tous les efl’oris 
vers le bien , vers le perfectionnement social , qui ont signalé 
un si petit nombre d'époques , et à faire ressortir les nom- 
breuses consjiirnlions de tous les genres , dirigées contre l’hu- 
manité avec tant de suite , conçues avec tant do profondeur, 
et exécutées avec un succès si révoltant ; qu’en un mol , le récit 
de ce qui fut , sc mêle sans cesse au sentiment énergique de 
ce qui devoit être : par là , l'histoire s’abrége et s’apgrandit ; 
elle n’est plus une conqiilaiion stérile ; elle devient nn svs- 
téme moral : le passé s’enchaîne à l’avenir, et en n[ipreiiant à 
vivre dans ceux (jui ont vécu , on met à profit pour le honliciir 
<les homiues , jusqu’à la longue expérience des erreurs et des 
crimes. 
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C’est par tous ces luovens , c'est par tous ces motifs inté- 
rieurs ipic la tuor.ilc s'iinpriiiiera dans l’Iiominc. Il reste à lui en 
faire jiarveiiir les impressions par les moyens extérieurs qui 
sont au pouvoir de laSocii’lé ; et i( i se présentent ü l’esprit 
les spoctiu'lr^ , les Ji'trs , les tirts , etc. etc. 

Un moyeu r.eond d’instruction sera éternellement attache à 
la n-pro^ruf.il u i des {,rands (‘vèneuiens , à la peinture éiier- 
piijiie di' :''oui -s jai'Sions. S'il est vrai que rinlJucnce de l’art 
ipii il s r(:| lodiiit sur la scène , s’est fait sentir sons le despo- 
tisme , s'.! a déposé dans l’ame des Fran^'ois des pennes qui , 
avec le lenijis , ,.e sont développés contre le despotisme lui- 
itiéuie , qin.ds cl.els ne peut-il pas produire pour la Kherlé ? Cet 
art qui , chez les (jiecs , appelloit la haine sur les tyrans , qui 
of roit l’ii.iape rie la ploire , du honlieiir d’un peuple libre , et 
ceie de l'avilissemeni et de l'infortune des peuples esclaves, 
ne prépure-l-il pas aux François des tableaux dipiies de rallumer 
et de perfecliomier sans cesse leur patriotisme ? Sans doute 
c’est li le but vers lequel il va diriger toute sa puissance. 

Une vue également morale se manifestera dans les produc- 
tions d’un autre genre , ouvrage de ce même art qui change 
de nom en changeant scs pinceaux, et qui alors , moins im- 
posant sans être moins utile , trace la peinture de nos mœurs 
habituelles dans les conditions privées. Combien de préjugés 
nés de la servitude, s’obstinant à exister quand rien de ce 
qui les soutenoit , ixt subsiste; combien dont la crédulité, 
moins odieuse qu’amusante , no peut se résoudre à douter 
encore de leur extrême imjiortance ; combien enfin qui , ter- 
rassés par la loi , mille fois vaincus par la raison , ont besoin 
d’étre finis parle ridicule , et de se trouver en quelque .sorte 
témoins de leur propre défaite ? C’est sous ce rapj'ort que 
la scène françoise deviendra une des puissances auxiliaires de 
la révolution ; que des talcns voués à l’instruction , mais jus- 
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qu’à ce jour plus employ(''S à polir la surface des mœurs , qu’à 
en corri{;er le fonds , serviront et la morale et la pairie ; que 
la régénération politique , amenant avec elle le renouvelle- 
ment des pensées de l'homme , étendra la carrière de celui 
des arts qui , par l'illusion , exerce le plus puissant des eni. 
pires. Alors la scène françoise se rajeunira, se purifiera; elle 
se montrera digne des respects de l’homme le plus sévère , 
digne de la pr.'sence de tous les états , de tous les Citoyens 
qui , ayant fui les indiscrétions de la licence , viendront avec 
confiance chercher les leçons de la raison. 

Ainsi la morale arrive à l'homme en s’emparant de son 
intelligence , de ses sens , de ses facultés , de toutes les puis- 
sances de son être. 

C’est elle qui va bientôt ordonner, qui va animer ces fêtes, 
que le peuple espère , qu’il desire , et que d’avance il appelle 
Jêtes nationales. 

Ici l’esprit se porte avec charme vers ces fêtes antiques , où , 
au miheu des jeux , des luttes , de toutes les émotions d’une 
allégresse universelle , l’amour de la Patrie , cette morale 
presque unique des anciens peuples libres, s’exaltoit jusqu’à 
l’enthousiasme , et se préparoit à des prodiges. 

■Vous ne voudrez pas priver la morale d’un tel ressort : vous 
voudrez aussi conduire les hommes au bien par la route du 
plaisir. 

Vous ordonnerez donc des fêtes. 

Mais vos fêtes auront un caractère plus moral : car elles 
porteront l’empreinte de cette bienveillance universelle qui 
embrasse le genre humain , tandis que le sentiment qui ani- 
moit celles des anciens , confondoit sans cesse l’amour de la 
cité et la haine pour le resie des hommes. 

Vos fêtes ne seront point toutes religieuses, non que la 
religion les proscrive ou les repousse : elle-même s’est parée d« 
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leur pompe ; mais , lors'jii'elle n’cn est point l’olïjet principal, 
lorsqiio les impressions rpi'elle porte laine, ne doivent point 
y dominer, il ne convient pas qu elle v paroisse : il est plus reli- 
{;ieux de l'en écarter. Parmi Ie> nouvelles l’êtes , son culte récla- 
tneia tonjoiirscellesdeln douleur, ponrv porlerscs consolations. 
Le culte de la liberté vous demamle toutes les Felesde l'allégresse. 

Elles ne seront point périodiques ; j'en excepte pourtant 
l'anniversaire du jour où , les armes à la main , l;i Nation entière 
a juré' 1,1 s:iiiite alliance de la liberté et de l obéissance à la loi , 
et celui du jour mémorable où l'i'galité sembla naître toul-à- 
coup de la eliùlc dotons les privilèges. Ces fêtes auront un tel 
caractère île grandeur, elles réveilleront laul do scnüiiicns à la 
fois , qu'il n'est pas .i craindre que l’intérél qu’elles doivent ins- 
pirer, s’affoiblissc par des retours iiiarqiu s; mais les autres fêtes 
doivent, d.uis cbaqiio lieu , varier avec les événeinciis : elles 
doivent donc conserver ce caractère d’irrégnlarilé qui convient 
si bien aux monveinens de l'aiiie; il ne faut pas qu'on le.s pré- 
voie de trop loin, qn'on les pressente avec trop de certitude; 
il ne faut pas qu’elles soient troj) commandées ; car la joie 
comme la douleur ne sont plus aux ordres de jicrsoune. 

Elles UC seront pas uniformes : car bleutùt la monotonie 
en anroit détruit le eliarnie. Elles seront tour ù tour nalion.iles, 
locales , privées. Vous voudrez ijue chaque Di'qmrteinenl rendo 
soleniiii lie l'époque où , arrêtant la liste de scs nouveaux 
cito.ciis, il montre avec orgued .à la Patrie ses jeunes défen- 
.scurs , ses nouvelles ricbesscs , et vous verrez avec intérêt 
chaque famille s'emjiresser de célébrer encore , par des fêtes 
int. rieurcs , et ces niihiies époques publiques, et toutes les 
époijues )ianiciiliùres de ses évenemens domestiques. 

Eulin toutes ces fêtes auront pour objet direct les événe- 
mens anciens ou uouve.aux , publics ou privées , les plus cbers 
à un peuple libre ; pour accessoires , tous les symboles qui 
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parlent de la liberté , et rappellent avec plus de force à cette 
égalité précieuse , dont l'oubli a produit tous les maux des 
Sociétés; et pour moyens, ee que les beaux arts, la musique , 
les spectacles, les combats, les prix réservés pour ces jours 
brill.ins , offriront dans chaque lieu de plus propre i rendre 
heureux et meilleurs les vieillards , par des souvenirs ; les 
jeunes gens , par des triomphes ; les enfans , par des espé- 
rances ( 1 ). 

Qu’on ne s’étonne pas d'entendre invoquer ici les arts 
comme appuis de la morale. Conserver des souvenirs pi\:- 
cieux , éterniser des actions dignes de mémoire , immorta- 
liser les grands exemples , c’est-là sans doute enseigner la 
vertu. Qui ignore que l'imagination , qui s’enllàme à la vuo 
d’un chef-d’œuvre , confond , dans le mémo enthousiasme , 
l’imitation parfaite qui l’enchante et le trait sublime qui la 
ravit ; et que c’est particulièrement dans la première jeunesse 
que cette alliance des sensations et des idées, cette influence 
des impressions physiques sur les affections de l’ame, produit 
les effets les plus vifs et les plus durables. 

Les arts n’ont que trop souvent été prostitués aux intérét.s 
de la tyrannie : elle les cinployoit h détremper le caractère 
des peuples , à leur inspirer les molles afl’ections qui les 
j>ré|>arent à recevoir ou à soufl’rir la servitude ; mais les arts 
eux-mémes étoient esclaves lorsqu’on corrompoit ainsi la no- 
blesse de leur destination : les arts aussi doivent rompre leurs 
fers chez un peuple qui devient libre. 11 est vrai que , même 
sous l’empire des maîtres les plus absolus, on les a vu créer des 
chefs-d’œuvres : mais c’est qu’alors, trompant la tyrannie, ils 

(I) Ln lonRiiciir ninsi quo I.i sevérité <ln notrn tr>i\.sil nous inloréisent 
iur ce sujet des détails auxquels il eût été .igréable de se livrer. Ceux 
qui désireront des développemens pleins d'inlérèt , pourront lire MM| 
Uarthelemi , Paw et Cab.inis. 
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. savoient se réfugier dans une terre étrangère ; ils se irons* 
portoient , ils s'élunçoient à Athènes , à Rome , jusques dans 
l’Olympe ; et c’est-là qu'ils trouvoient cette liberté et ce 
courage de conception dont ils ont conservé l'empreinte. 

Les arts sont la langue commune des peuples et des siècles. 

Il en est un sur-tout particulièrement consacré à l’immor- 
talité : il confie au marbre et fl l’airain, avec les traits des grands 
hommes , la reconnoissance de la Patrie qui s’honore en 
s’acquittant envers eux , et ajoute à son lustre , en perpé- 
tuant leur renommée. Quelle autre récompense peut entrer 
en parallèle avec un tel triomphe qui se perpétue à travers 
les siècles ? Qu’il est beau pour les arts qui ne vivent que 
de gloire , d’associer ainsi leurs ouvrages à des noms impé- 
rissables ! Et aussi , quelle leçon de morale que la statue 
d’un grand homme élevée au milieu de ses concitoyens ! Son 
exemple s’éternise par le monument qui lui est consacré; 
et s’il se trouvoit une stérile époque où des modèles vivans • 
ne pussent s’offrir à l’ambition de la jeunesse , l’histoire ainsi 
animée , ainsi vivante , suffiroit dans tous les temps à son 
enthousiasme. 

La Nation , loin de redouter l’influence des arts , voudra 
donc se couvrir de leur gloire ; elle les encouragera ; elle les 
honorera ; elle leur confiera ses intérêts ; enfin elle les placera 
dans l’éducation comme un moyen de plus pour faire chérir 
la morale. Sparte n’avoit pas banni de scs institutions l’exercice 
de la lyre ; elle en avoit seulement retranché quelques cordes 
dont le son trop attendrissant étoit capable d’énerver l’ame 
et d’efféminer les mœurs. 

C’est par l’action combinée de tous ces moyens que , sous 
l’empire d’une Constitution favorable à tous les développe- 
mens, l’homme social verra s’accroître ses richesses intellec- 
tuelles et morales ; mais , pour réaliser ces espérances qui 
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s’ouvrent devant nous , pour que tant de moyens indiqués ne 
restent point de vains projets de l’esprit, il faut qu’ils se i yqi. 
produisent et se manifestent dans l’ordre que sollicitent les Sejucmbre 
bev>ins de l'homme , et sous un jour qui l’éclaire par depré; 
il faut que le talent, s’emparant des découvertes du {;éiiie , 
les rende accessibles à tous , qu’il aspire , non i détruire toutes 
difficultés : car l’esprit humain a besoin de vaincre pour s’ins- 
truire ; mais à ne laisser subsister que celles qui demandent 
de l’attention pour être vaincues ; il faut , en un mot , que 
des li\>res élémentaires , clairs , précis , métliodiqucs , ré- 
pandus avec profusion , rendent universellement familières 
toutes les vérités importantes , et éjiargnent d’inutiles efforts 
pour les apprendre. De tels livres sont de grands bienfaits : 
la Nation ne peut ni trop les encourager , ni trop les récom- 
penser. 

En appelant l’intérét national sur ce genre de secours 
appliqué aux grands objets que nous venons de parcourir , 
nous nous reprocherions de ne pas l’arrêter un instant sur 
d’autres objets d’une utilité moins importante, mais plus di- 
recte , mais plus adaptée aux besoins journaliers et indivi- 
duels , en un mot , sur ce qui intéresse particuliérement la 
culture et les arts mécaniques. 

Comment ne pas former des vœux , pour qn’ù l'aide dos 
métliodes et des livres élémentaires , la théorie de l’utile s’allie 
enfin à la pratique dans tontes les parties de l’agriculture ; 
pour qu’on voie cesser cette étrange séparation qui sembloit 
faire deux parts distinctes de nos facultés dans l’art qui de- 
mande le plus la réunion de toutes , et qui offroit le spectacle 
affligeant de la force et de l’activité sans lumières , de l’in- 
telligence et des lumières sans action. 

Qui pourra dire tout ce qu’une telle discordance , fruit de 
nos vices et de nos institutions , a causé de ravages dans 
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nos campagnes ? Par tout on y trouve la trace profonde de 
l’erreur: le dépérissement des foréis , ces produits tardifs de 
la terre; la perte de nos bestiaux; l'éducation abandonnée de 
ces utiles compagnons de nos travaux; le défaut de pâturage; 
l’usage muhij)lié des jachères ce long sommeil de nos champs 
condamnés à la stérilité , tout annonce l'art encore dans l’en- 
fance , ou jdutôt couvert de nos préjugés. Que seroit-ce si 
nous analysions tout ce que produit de maux à la fin de 
chaque année l’ignorance des premiers principes de la végéta- 
tion , de la flonoison, de la théorie de la grefl'e, de la nature 
des engrais , de l’influence des saisons , etc ? N’est-il pas évident 
qtie , pour des liommes qui , condamnés par le besoin de 
cliaque jour , ne peuvent accorder que des momens à l’étude 
de leur art , c’est à des livres très-élémentaires , écrits avec 
clarté et avec intérêt , qu’il doit être spécialement réservé de 
répandre sur tous ces objets les lumières les plus nécessaires. 

L’effet de ce moyen se fortifiera par la révolution qui va 
s’opérer dans nos mœurs. 

Dans -le temps où il falloir occuper un état auquel tm des 
préjugés régnans attachât de l’honneur, où d’ailleurs on nais- 
soit magistrat et guerrier comme on nait de tel sexe , où par 
conséquent la profession étoit plutôt le produit de l’espèce 
que celui du choix , il étoit presque érigé en principe , qu’un 
propriétaire enrichi devoir fuir la source de sa richesse. Tra- 
vailler son champ étoit une peine ; l’habiter étoit un exil ; 
et dès-lors parmi les hommes à talent on ne voyoit guères 
dans nos fertiles campagnes que ceux dont l’ambition trompée 
alloit y ensevelir ses regrets. 

• Désormais on sentira que , dans un pays .igricole , tout 
doit naître cultivateur. On sera momentanément Magistrat , 
Guerrier , Législateur ; mais les travaux champêtres feront 
l’occupation habituelle de l'homme , et chacun y trouvera le 
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délassement ou même la récompense de ses fonctions de = 

citoyen : or un tel changement de mœurs, multipliant dans 1791. 
nos campagnes les expériences utiles , contriljucra nécessai- Septembre, 
rement à y accréditer les bonnes méthodes et à y faire fruc- 
tifier les principes que les livres élémentaires auront di'jà pu y 
introduire. 

Et quant aux arts mécaniques , de combien de méthodes 
ils demandent aussi le secours ! Qui n’a pas souffert , qui ne 
souffre pas encore de voir un si grand nombre de nos ou- 
vriers livrés à une routine qu’aucun principe ne dirige ou ne 
rectifie ; contraints à faire venir de dehors les instrumens même 
de leur profession quand ils aspirent à perfectionner leurs 
ouvrages ; entièrement etrangers à la science du trait si né- 
cessaire et si peu connue , à l’art de prendre une hauteur , de 
mesurer un angle , d’en acquérir le sentiment à un demi- 
degré près ; aux principes raisonnés de l’équilibre , des le- 
viers , de la romaine , de la balance ; ignorant les propriétés 
les plus générales de l’air , tous les procédés , toutes les 
découvertes applicables aux arts et aux manufactures , dont 
la Chymie a enriclii de nos jours l’esprit humain ; ne sachant 
quels sont les corps que l’humidité allonge , quels sont ceux 
qu’elle resserre ; en un mot , ne connoissant de l’art que la 
mécanique la plus grossière et presque jamais la théorie qui 
le simplifie et qui l’aggrandit. Et n’est-ce pas encore ici par 
des livres méthodiques , réunissant le double suffrage des 
théoriciens habiles et des praticiens consommés , que les vrais 
principes sur tous ces objets jJénétreront dans nos atteliers et 
qu’ils y éléveront l'industrie nationale à ce degré de perfection 
et de splendeur , auquel la France a montré , même dans son 
état d'imperfection , qu’elle étoit digne de prétendre. • 


Nous avons annoncé au commencement de notre travail 
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des principes d’instruction pour les femmes ; ces principes 
nous paroissent très-simples. 

On ne peut d'abord s<'*piirer ici les questions relatives k 
leur éducation de l’examen de leurs droits politiques ; car en 
les élevant , il faut bien savoir à quoi elles sont destinées. 
Si nous leur reconnoissons les mêmes droits qu’aux hommes , il 
faut leur donner les mêmes moyens d’en faire usage. Si nous 
pensons que leur part doive être uniquement le bonheur do- 
mestique et les devoirs de la vie intérieure , il faut les former 
de bonne heure pour remplir cette destination. 

Une moitié du genre humain exclue par l’autre de toute 
participation au gouvernement; des personnes indigènes par 
le fait et étrangères par la loi sur le sol qui les a cependant 
vu naître; des propriétaires sans influence directe et sans repré- 
sentation : ce sont-là des phénomènes politiques , qu’en principe 
abstrait , il parolt impossible d’expliquer; mais il est un ordre 
d’idées dans lequel la question change et peut se résoudre 
facilement. Le but de toutes les institutions doit être le bon- 
heur du plus grand nombre. Tout ce qui s’en écarte est une 
erreur; tout ce qui y conduit, une vérité. Si l’exclusion des 
emplois publics prononcée contre les femmes est pour les 
deux sexes un moyen d’augmenter la somme de leur bonheur 
mutuel , c’est dès-lors une loi que toutes les Sociétés ont dû 
reconnoltre et consacrer. 


Toute autre ambition seroit un renversement des destinations 
premières ; et les femmes n’anront jamais intérêt k changer 
la délégation qu’elles ont reçue. 

Or il nous semble incontestable que le boitheur commun, 
surU>ut celui des femmes , demande qu’elles n'aspirent point 
à l’exercice des droits et des fonctions politiques. Qu’on 
cherche ici leur intérêt dans le voeu de la nature. jN’est-il 
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pa* sensibic que leur constitution di;lic.ite, leurs iiiclin.'uious 
paisibles, les devoirs nombreux de la maternité , les éloignent 
constamment des habitudes fortes, des devoirs pénibles , et les 
appellent à des occupations douces, à des soins intéiieurs? 
Et comment ne pas voir que le principe conservateur des 
Sociétés, qui a placé l’harmonie dans la division des pou- 
voirs , a été exprimé et comme révélé par la nature , lors- 
qu’elle a ainsi distribmi aux deux- sexes des fonctions si évi- 
demment distinctes? Tenons-nous-en là, et n'invoquons pas 
des principes inapplicables à cette question. Ne faites pas des 
rivaux des compagnes de votre vie : laissez , laissez dans ce 
monde subsister une union qu’aucun intérêt, qu’aucune riva- 
lité ne puisse rompre. Croyez que le bien de tous vous le 
demande. 

Loin du tumulte des affaires , ali ! sans doute il reste aux 
femmes un beau partage dans la vie ! Le titre de mère , ce senti- 
ment que personne ne s’est encore flatté d’avoir exprimé , est 
une jouissance solitaire dont les soins puldics pourroient dis- 
traire : et conserver aux femmes cette puissance d’amour que 
les autres passions affoiblissent , n’est-ce pas sur-tout penser 
à la félicité de leur vie? 

On dit que , dans de gr.mdes circonstances , les femmes ont 
foitiiié le caractère des hommes ; mais c’est qu’alors elles 
étoient hors de la carrière. Si elles avoient poursuivi la même 
gloire , elles auroient perdu le droit d'en distribuer les cou- 
ronnes. 

On a dit encore que quelques-unes avoient porté le sceptre 
avec gloire ; mais que sont un petit nombre d’exceptions 
brillantes? Autorisent-elles à déranger le plan général de la 
nature ? S il étoit encore-'quelques- femmes que le hazard d« 
leur éducation ou de leurs taJens parut appeller à l’existence 
d’im homme, elles doivent en faire le sacrifice au bonheur 
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I II — 1~ du grand nombre , se montrer au - dessus de leur sexe 
1791. jugeant , en lui marquant sa véritable place, etnepas 

Scptciiitro tlemander qu'en bvrant les femmes aux mêmes études que 
nous , on les sacrifie toutes pour avoir peut - être dans un 
siècle quelques hommes de plus. 

Qu’on ne cherche donc plus la solution d'un problème 
6ufli>ammcnt résolu; élevons les femmes, non pour aspirer 
à des avantages que la Constitution leur refuse, mais pour 
connoltre et apprécier ceux qu’elle leur garantit : au lieu 
de leur faire dédaigner la portion de bien-être que la So- 
ciété leur réser>e en échange des services importuns qu’elle 
leur demande , apprenons - leur qu’elle est la véritable me- 
sure de leurs devoirs et de leurs droits. Qu’elles trouvent , 
non de chimériques espérances , mais des biens réels sous 
l’empire de la liberté et de l’égalité; que, moins elles con- 
courent à la formation de la loi , plus aussi elles en reçoi- 
vent de protection et de force; et surtout qu’au moment où 
elles renoncent à tout droit politique , elles acquièrent 
la certitude de voir leurs droits civils s'affermir et mémo 
s’accroître. 

Assurées d’une telle e.xistence par le système des lois , 
il faut les y préparer par l'éducation; mais développons leurs 
facultés sans les dénaturer ; et que l’apprentissage de la vie 
soit à la fois pour elles une école de bonheur et de vertu. 

Les hommes sont destinés à vivre sur le théiUre du monde. 
L’éducation publique leur convient : elle place de bonne heure 
sous leurs yeux toutes les scènes de la vie : les proportions 
seules sont différentes. 


La maison paternelle vaut mieux à l’éducation des femmes ; 
elles ont moins besoin d'apprendre à traiter avec les inté- 
rêts d’autrui, que de s’accoutumer à la vie calme et retirée. 
Destinées aux soins intérieurs , c’est au sein de leur famille 

quelles 


.-OigilizccLby-*. - 





qu’elles doivent en recevoir les premières leçons cl les pre- 
miers exemples. Les pères cl mères, averlis de ce devoir 
sacré, sentiront l'étendue des oMiyiiions <|n’il impt'se ; la 
présence d'une jeune 1111e purilie le lieu qu’elle lialùle, et 
l'innocence coniinande à ce qui reiiloure, ie rejiculir ou la 
vertu. Que toutes vos inslilulions leudeut tlonc à concenîrer 
l'éduc.'ition des femmes dans cet asjle doinesliijiu' : il n’en 
est pas qui convienne mieux à la pudeur,etqui lui prépare 
de plus douces lialtiludes. 
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lUals la pré-voyance de la loi , après avoir recommandé 
1 inslilution la j-lus parfaite, doit encore préparer des res- 
sources pour les excci>lioiis et des remèdes pour le mallieur. 
La Pairie aussi doitèlre une mère lendre el vigilante. Avant 
la destrucliou des vœux nionastifjues , une foule de maisons 
religieuses, deslinées i\ cet olijet , alliroient les j’eunes per- 
sonnes du sexe vers l’éducalion puljli<jue. Cette direction 
générale ii’éloit pas bonne ; car ces établissenicjiis n'étoient 
iiullemoni propres à former îles éjiouses et des mères. Mais 
du moins ils olVroient tin as-jle à l’innocenee , et cet avan- 
tage est iiulisj)eusalile à remplacer. On n’aura jioiiu k regretter 
1 éducation des Couvens ; mais on regrelli.-roit avec raison 
leur imjiénélrtible demeure, si d’autres maisons non moins 
rassurantes et mieux dirigées ne suppléoieiit à leur des- 
truction. 


CluKpie Dé[)artement devra donc s’occuper d’établir un 
nondire suflisant de ces maisons , et d’y jil.icer des institu- 
trices dont la vertu soit le garant de la conliance publiijuc. 

Les feinines qui se consacreront à des devoirs si délicats , 
ne prononceront pas de V(eux ; mais elles prendront envers 
la Société des engagelnens d’autant j)lus sacrés , qu’ils seront 
plus libres, et <pii produiront le même clfel pour la sécurité 
des familles. , 

hislruction puülif/ue. Q 
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Pans ces maisons les jeunes personnes doivent trouver 
toutes les ressources nécessaires à leur instruction , et sur- 
tout l'apprentissage des métiers dilïérens tpi peuvent assurer 
leur existence. 

Jus([u’à l’ûgo de Imit ans elles pourroient , sans inconvé- 
nient , rrétpienier les Ecoles primaires , et y puiser les éléinens 
des conuoissances tpii doivent être communes aux deux sexes; 
mais avant dé quitter l'enfance , elles doivent s’en retirer , 
et se reiifenner dans la maison paternelle , dont il ne faut 
pas oublier «(lie les maisons de retraite sont un remplacement 
imparfiiit. C'est alors qu'il faudra leur procurer d’autres secours 
pour s’instruire dans les arts utiles , et leur donner les moyens 
de subsister indépendantes, par le produit de leur travail (1). 

Ainsi , prenant pour règle les termes de la Constitution , 
nous recommanderons , pour les femmes , l'éducation domes- 
tique , comme la plus propre h les préparer aux vertus qu’il 
leuriinjiortc d’acquérir. A délaut de cet avantage , nous leur 
assurerons des maisons retirées sous l’inspection des Déj ar- 
emens , et nous leur faciliterons l’apprentissage des métiers 
qui conviennent à leur sexe. 


(1) On peut offiir aux Dépxrtemcns comme un raodile de <Se genr* 
d'.'mblissement un Mémoire adressé à l'AsseinbUo Xallonale uar une Ar- 
t ste ingénieuse t M'"' Guy.ud ) q.ui , daiu cet ouvrage , a su nnnoblir les arts 
en les associant au commerce , et les appliquant aux progrès de l'indus- 
trie. 
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J E vais ressaisir l’ensemlile du plan que je viens de tracer. 

En allaehant rinstriictien publique à la coiistilution , nous 
r.avons considi'ive dans sa sonn e , dans son o/yye£ , dans ses 
rapports, dans son organisation, dans ses moyens. 

Dans sa source : elle est un produit naturel de toute so- 
citl-té ; donc clic npjiartient à tous , à tous les âges , à tous 
les sexes. 

D^lns son oi/yet : elle embrasse tout ce qui peut perfec- 
tioiimtr l'homme naturel et social ; donc elle réclame des 
ctablissemens vastes et des priiicijtes libres. 

Dans ses 'rapports : elle en a d intimes et avec la Stsciété 
et avec les indicidus. 

Avec la Société : elle doit apprendre à connoitre , à di - 
fendre, à aimiliorer sans cesse sa constitution, et sur-tout 
à la vivilier par la morale , qui est l’aine de tout. 

Avec les indicidus : elle doit les rendre meilleurs , j'ius 
licureux , plus ulil s ; donc elle doit exercer , dévttlopper , 
forlilier toutes leurs facultés pliysiques , intellectuelles , mo- 
rales , et ouvrir toutes les routes pour qu’ils arrivent sûre- 
ment nu but auquel ils sont appelles. 

Dans son oriinnisation ; elle tloit se combinî'r avec celle 
du hoyaume ; tle-b\ Ecoles Prbnaires , de District , de Dé- 
purtetnent , et enfin Institut national ; mais elle doit se com- 
biner avec liberté : car ses rapports ne jieuvent s'identi- 
fier en tout avec ceux de l’administration ; de-là aussi des 
düTércnces loctiles , déterminées par 1 intérêt de la scienco 
et par le bien public. 

Qa 
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Les Ecoles Primatrcs iniroduiront , en quelque sorte , l'en- 
fance dans la Sociirtc. 

Les Ecoles de Di.stri t prépareront utilement la jeunesse 
à tous les états de la Société. 

Les Ecides de I),‘j>iirU'meiit formeront particulièrement 
r.idolescence à certains états de la Société*. 

Dans CCS Ei oies on enseignera la Théoloj^ie , la Mcdecinc , 
le Droit , Vyirt },liliUnre. 

Mtiis la. Thi'ologie , il a fallu la circonscrire ; la Médecine , 
i) a fallu la complet ter; le Droit, il a fallu l’éjturer ; l'^Vrt 
Militniie, il a f.dlii le faciliter à tous. 

h' Institut nationnl r<iiinit tout , perfectionne tout : donc il 
étoit nécessaire d en assortir toutes les parties , deleur montrer 
un but , jamais un terme , et de leur imprimer , au milieu 
do tant de mouvemens divers , une direction forme cl rapide. 

Les moyens (rinstruclion se sont bient(‘>t offerts à nous : 
car c'est en eux et j)ar eux que l’insiruciion vit et se per- 
p tue. 

Is'oiis avons parlé dns Instituteurs qn’il faut savoir choisir, 
honorer , récompenser ; dos immenses productions dn l’esprit 
humnin qu'on <.oit distribuer, classer, completler, purifier 
pour l'avantage des sciences, pour le bien de la raison ; des 
em ourogemens dûs aux promesses du talent ; des prix dès 
encore plus à ses services. 

De-là nous sommes arrivés aux méthodes , ces premiers 
iiistruineus de nos facultés ; nous avons osé en chercher pour I.a 
raison elle-même , afin d'accroilre sa force, afin de lui as- 
surer cette rectitude qui doit faire son principid caractère ; 
nous en avons cliercbé pour la communication des idées, ce 
grand besoin de 1 liomine social. Là , nous avons accusé 
1 iinperleclion des l.ingiie.s ; et en nous plaçant à la source 
du mal , peut-être n’avons nous pas été loin d'indiquer le re- 
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ru'tle. Nous avons voulu aussi des méthodes )>our apprendre 
la morale. : nous les avons ohercliée.s dans la raison <jui la 
djinontro ; dans le sentiment «jiii laniine ; dans la cons- 
cience (jiii la garde ; dans l'intérét même <pii la conseille ; 
dans riiistoire (pii la célèbre ; dans Jes premières habitudes 
qui riniprimcnt , etc : nous les avons demandées à to\it ce 
qui nous entoure , aux spectacles , aux fêtes , aux bcaux-aris , 
à ce <jui nous émeut, à ce qui nous enchante; et par-tout 
nous avons vu que la Société réunissoit les moyens les plus 
f 'conds pour rendre les hommes meilleurs , en les rendant 
jilus heureux. 

Quittant ces ntéthodes génér.ales , nous nous sommes re- 
posés un instant sur les méthodes usuelles que sollicitent 
l agricullure et les arts mécaniques : nous avons du moins 
fonné des veeux pour leur perrectionneiuent , et nous avons 
tâché de leur obtenir celle portion d’intérêt public quelles 
méritent. 

Ennn , nous avons traité .â part réducation des Femmes. 
Ici, nous avons cherché les principes dans leurs droits, leurs 
droits dans leur destinée , leur destinée dans leur bonheur. 
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Il a déjà etc décrète constitutionnellement sur V Instruction : 

i". Qu'il sera créé et organise ««r Inslnii:tiuu fuhlUjue , 
commune a tous les Citoyens , gratuite h l'ègard des 
parties d'enseignement indispensables pour tous les 
hommes , et dont les ètahlissemens seront distribués 
grailuellement dans un rapport combiné avec la tlivision 
du Royaume. 

2". Qu’il sera établi des Fêtes Kationales. 
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S U R 

i; I .V s T R U C T I O N PUBLIQUE. 


J' C O I. E S PRIMAIRES. ' 

L'olijet (les Écoles primaires est d’enseigner k tons les enfans 
leurs premiers et iudispcnsahles devoirs; de les péni'trer des 

{ iriiicipes (pii doivent (firiger leurs actions ; et d'en faire , en 
es pn'scrvant des dangers de l’ignorance , des hommes plus 
lieureux et des citoyens plus utiles. 

Article fre.mier. 

Chaque Administration de Département déterminera le 
nombre des Ecoles primaires de son arrondissement , sur 
Indemanihj des Municipalités, présentée par les Directoires 
des Districts. 

' 11 sera établi ù Pariç une Ecole primaire par Section. 

I I. 

D‘S l'xoles primaires seront gratuites et ouvertes aux 
enfans de tous les citoyens s uis distinction. 

III. 

Nul n'y sera admis avant l'ilge de six ans accomplis. 



Digitizea4»>L Éloogle 



123 


H A P r O A T 


i79>- 

Septeni]>nv 

T)cvolo|>pomr'nt 
€lc5 f.iciilif's in- 
teUeclucllcs. 


Morales. 


Physiques. 


I V. 

On y rnsoipincr.'i aux cnrans, i”. :i lire tant dans les 
livn s iini>niii('s (jne il-ins les niamiscrils ; 2°. à écrire, et 
les exenijiles il'i'ciitiire ra]t|)L‘lleroiil leurs droits et leurs 
devoirs; 5". 1> s |n'emiers éléiiu ns de la Iani;uc franeoise, 
soit i)ailée , Soit écrite; 4". les rè;;les de rAritliniéti<iuo 
siiujile ; a", les éliaiieiis du toisé ; ks noins dt s vil- 
lages du cantcni ; ceux des cantons , cies districts et 
des villes du dé'j)arlenieiit ; ceux tics villes liors du d('- 
p.'irti'inent , avec ksipielles leur pays a dts rckitions j)liiS 
liabiluelles. 

V. 

On y ensi isnera , 1". les principes de la Relieion ; 

2". Jas premiers éléniens de la morale, en s’attaclunt 
snr-{out à faire coimoilrc les rajtporls de riioiiuiie avec 
ses seinlilaMi S ; 

5 ». Des instructions simi>les et claires sur les devoirs 
coiniTums à tous 1( s citoyens et sur les lois tpi il est iniiis- 
p nsable à tous de connoltre ; 

4«. Descxemides d’actions vertueuses qui les touclicront 
de plus près , et avec le nom du Citoyen vertueux 
celui du pays qui l’a vu naître ; 

V I. 

Dans les villes et honrf;s au-dessus de mille amos , on 
enseiijuera aux eulaiis les jiriucijrcs dii_ dessin gcoiuetral. 

l’cudant 
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Deux Notables de la Commune seront charg<^s de sur- 
veiller l'École primaire et de distribuer des prix tous les ans. 

VIII. 

Chaque Département , sur la demande des Municipalités , 
présentée par le Directoire du District, fixera, dans son 
arrondissement , le nombre des Maîtres , et celui des Écoles 
primaires. 

I X. 

U sera ouvert un concours pour le meilleur ouvrage 
nécessaire aux Écoles primaires. 

Les Auteurs rpii voudront concourir , adresseront leur 
ouvrage aux Commissaires de rinstruction publique , qui 
■le feront passer à l'Institut national. D’après le jugenient 
motivé de l'Institut , les Commissaires de l’Instruction 
publique feront leur rapport à l’Assemblée Nationale, qui 
prononcera sur l’envoi de l’ouvrage aux Départemens. 


- sua I. ' I X s T r. U c T 1 O w r u u c i c e. j ^ 'i 
Pendant les récréations on les exercera à tlc-s jeux 
propres U fortifier et à développer le corps. 

.V I I. 


ÉCOLES DE DISTRICT. 

Les Écoles de District offriront aux Élèves une instructio* 
plus étendue : en les appliquant à des études plus fortes die» 
donneront plus d’exercice et de développement à leurs facultés. 
Instruction publique., 
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Les jeunes gens sortiront de ces Écoles en état de bien agir 
pour eux-mémes , et assez instruits pour reconnoltre la pro; 
fession à laquelle la nature les aura destinés. 

Article premier. 

(iliaque Administration de Déparlenient déterminera le 
noudire des Ecoles de District de son arrondissement. 

Il sera établi à Paris six Ecoles de District , qui seront 
réparties dtuis les différens quarlieis de la ville. 

I I. 

Nul no sera admis aux Ecoles de District avant l'Age 
de Imit à neuf ans, et s'il n’est suffisamment instruit de 
ce (jiic I on enseigne dans les Ecob s jirimaires. 

I I I. 


> 79 '- 

•Sf ntembre. 



On y enseignera les principes de la Religion , la Morale , 
les Langues, l’art de raisonner, l’art oratoire, la Géographie, 
l'Histoire, les Mathématiques, la Physique. On formera 
les jmines gi'ns aux exerciots du corps. 


I/enseignement des Écoles de District sera divisé par 
cours. Il pourra l’être de la manière suivante : i*. un 
cours de Grammaire , fjiii dureroit deux ans ; 2". un cours 
d'Huinunités , ou Elémons de Belli s-Ixittres , qui dureroit 




SUR I.’I N S T R ü C T 1 O K P C n u'i Q U E. l3j 

doux ans ; un cours deRlit'lorkjueotdoLoi^Irjueréunirs, qui '"'TT' . — ». 
tlureroit deux ans , uu cours de Mathémati((ues et de Pliysi- ^79*’ 
que , qui durerait uu an. 11 y auroit , en outre , autant qu’il se Septeailjre. 
j)ourra , un Professeur pour une langue vivante , et un Pro- 
fesseur de langue grecque. L'cnscigneiiient dureroit sept ans. 

V. 

Une icole complette de District sera composée d'un 
Inspecteur des études ou Pilncipul; de deux ProiesstHirs 
de Grammaire ; de deux Professeurs d'Humaiiités ; de deux 
Professeurs de Logique et /Rliétoriquo , réunies; les six 
Professeurs foroient leur cours complet, qui dureroit deux 
ans, et alterneroient cfiacun dans leur ordre. Il y aura un 
Professeur de Matl lématiques , de Physique et dw élémens do 
Cliiniie; un Professeur de Grec, un Profoss mr de langue 
v ivante ; en tout , dix Maitres. 

V L 

Dans le cours de Grammaire , qui dureroit deux ans , ou i. c o u * i. 
enseignera aux enfans : 

L’Histoire sacrée, la Mythologie. On leur fera apprendre n<‘vplopp<mpnt 
par cœur la déclaration des Droits de l’horame; la morale >1^* iaculic» mi- 
sera mise eu action par le <Iéveloppement des faits histo- 
ri({ues , par l’application des Droits de l'homme. On formera , 
leur conscience par l’idée et le sentiment de la justice. • 

On leur donnera l’ex|)lication combintie des élémens des , 

, . P • J .1 InUilcctueJlei. 

langues latine et Françoise , de manière qu on n exerce pas. 

seulement la mémoire, mais qu’on les fasse opérer par le ... . . , 

fl a 
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T*!ysiqucs. 
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D^VoloppemCTU 
«Les facultés œo- 
xaies. 


Intellactuelles. 




O* •' Raïpoiit 

raîsonnf'mcnt. On If^nr fera connoilre les pr!nc!|)es d« 
construct ion propres aux deux langues , et on fera l'appli- 
cat ion lie cr s |)ri ncîpes dans la lecture iks Auteurs françois , 
et rexj)licition des Ailleurs latins. 

ils feront un cours abn'gd de Gikigrapliie. 

Ils rendront compte de leur travail de vive voix et par 
l'-crit, afin de so former de bonne lieure au raisonnement, 
par l’analyse. 

On les exercera pendant leurs rl^cniations aux jeux 1( s 
plus propres à ddvelopjxîr leurs forces , et à les rendn^ 
souples et adroits. Leure jours de congé seront destinés à 
(les promenades, pendant lesquelles on les exercera à des 
marches précises qui les prépareront de loin aux évolutions 
militaire*. 

Dans les pensionnats on aura soin que chaque Élève 
se livre à uri^ art d'agrément , comme la musique vocale 
ou instrumentale , le dessin , la danse , etc. 

V I L 

Dans le cours d'Humanités , qui durera deux ans , les 
jeunes Élèves étudieront , 

La (Constitution. Tous apprendront l’Acte constitutionnel 
dans l'espaoe-des deux ans. Ils étudieront l’Histoire Grecque 
et Romaine, 

Ils continueront l'étude des langue* latine et françoise. 
On leur expliquera les Poètes , les Historiens , les Moralistes , 
et on leur fera C(MU>oîtiie les règles de la versification latine 
et franejoise. 

Même attention à les réunir pour les jeux qui idonnont 
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an corps lu /brco et la souplesse. On leur fera exi’ciUer 
des marc! lis et des évolutions coniliinéf s. Ils conliimeront i 79 '* 
rcxercicederartagréablequ'ilsanroiUchoIsi. Unies fonnera, Sçi-iouibie. 
s'il est possible, à la natation. 

V I I L 

Dans le cours de Rhétorique et de Logique réunies , qui III. C o e n t. 
dureroit deux ans, on enseignera. 

Les époques principales de l'histoire de France. On'D 
s''attachera à leur faire connoître sur-tout les révolutions 
arrivées dans le gouvernement du Peuple fraiieois. On 
leur fera comparer les principes des gouventemens anciens 
nvec la Constitution françoise : on léra aussi l applicaliou 
des principes de la morale à la Conslitiitioru 

On leur développeroit concurremment dans la première Imcllccturl.ei. 
année les principes de la Logique, ceux de la Métajiliv- 
fique et ceux de* l'art oratoire. 

La seconde année sera consacrée particulièrement h la 
composition et aux exercices d'éloquence, sur-tout dans 
le genre délibératif. I^-s discussions sur les Lois, la Morale, 
la Métaphysique, la Constitution, seront faites tant pat- 
écrit que de vive voix- 

Peur se disposer aux fonctions qu'ils auront à remplir un 
jour, les jeunes gens traiteront des questions coiUradic- 
toîreinojit, tant de vive voix que par écrit. Quelquefois ils 
formeront une sorte de tribunal , d'assemblée adnuiiistrative 
ou municipale ; ils y rempliront tonr-à-tonr les foncllonô; 
de juges , d'accusateurs publics , de jurés , d'officiers miuii- 
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cipanx, efe. Chsciln d'eux sera oljlîgé d’énoncer à liauta 

\oix sou o|>inioii. 

C’est peiulant cc cours siir-lout fiu'ils pourront apprendre 
la iaiif^ue "recfjue , ou une langue vivante. Ils seront exercés 
nu iiianiciueut des armes et aux évolutions militaires, à la 
Il station , etc. 

I X. 

Dans le cours de lMathéniatii|iR£ et de T’iiysisjue, rpii 
durera un au, on enseignera, 

La fîi'ométrie et la partie de l'AlgsMire iiéwssaire pour 
entendre la mécani(|ue dont on dévelo])jusra avec soin les 
jirincipes apjilicables aux usages ordinaires de la vie. 

La Physûpu; , quelsiiu s é-iémeiis de (diiiuie et ceux de 
Botaiiiipie , dont ou jioiirra l'aire l'application pratique 
pejidiuit les promenades. 

On continuera les exercices militaires. 

X. 

II sera fait un règlement pour déterminer la distribution 
de ces diverses études, le temjss, la durée des leçons, etc. 

Les Professeurs et autres personnes pourront présenter 
aux Commissaires de l'Instruction jniblique chargés de la 
rédaction du règlement , leurs vues particulières et rélléchies 
sur le meilleur mode dedistribution:ilsseconformerontàl’es- 
prit des cinq articles précédons, maissims être tenus de s'as- 
treindre à leur disposition littérale (i). 

( 1 ) Ces cinq articles ne doivent être on effet regard<-s que 
comme un simple apperi;u , comme une esquisse de ce que peut 
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X I. 
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Il sera compost' pour les cliiTérpns cours Jes omrages 
qui comprendront des él<;inens d'ilisloire iiatiircllo , d< s 
instructions sur les arts, l'industrie, lis nianufacturi s de 
la France , des notions sur les nionnoies , les poids et 
mesures, etc. Ces ouvrages serviront de lecture aux enfaiis. 
On leur expliquera les points les plus essentiels. 

XII. 

Il sera aussi composé des ouvrages élémentaires sur tontes 
les parties de l'enseignement des Écoles «le D'striet. Li'S 
Auteurs qui voudront concourir, .adresseront leuisouvragf s 
aux Commissaires de rinstruction puhiique, qui suivront 
la marclic indiquée à l’article des Écolis primaires. 


«*‘tro la division par cours. On conçoit un "r.iiid nomlire du coin, 
hinaisons «lifii-rcntiîs , et pcut-ùire une division ]>liis pronoiicsu ut 
eulrument gradiiéu ; cullc-lii pourtantiious a p.u ii s«iffitc et su r.ip] ro- 
cliur, plus ipio louro autru , de l’anciun cnsrigiicniuiit <]u'il suioit 
diflicile de rcnvcisur toiU-i-coup ; cepondaut il t. r.i utile que les 
Commissaires de l'iiisU itclion puLli'jne se concerloat, usant le Décret 
définitif , avec las personnes à-!a-fols les pins éclaiiées et les plus 
intéressées àlachoio. Nous pensons aussi que le Décret , quel qu’il 
soit, di>it laisser, quant à l'exécution, une grande latitude aux Pio- 
fesseurs : car ou emeigae mal ce qu’on ii’enseigue pas lil'rctucijt. 
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ïj £ s P E K S I O N S GRATUITE S. 

Lfis [Kîiisîi'iis prauiJtci sont îles encoiiragemens accordés 
)>ar lu sociélé, et ilislribiiés à ceux des jeniicti gens <|ui , par 
des disposiiiniis inarijuées , prometieut de lui rapporter un jour 
le fruit de ses avances. 

AtTICLE PREMIEn. 

Tl Sera établi dans la maison princijfule d'édiicatiuii de 
cliaque Déjtarteniejit, ati muins dix pensions gtatuitifS en 
laveur des jeunes gens du Déjtartenient, qui S en seront 
rendus dignes par leur application et leurs laleus. 


1 7t) '• 


I I. 


, Ces pensions gratuites seront payées sur les revenus de* 
fondations existantes pour l'éducation , dans les Collèges , 
Séminaires et autres maisons d'éducation du Département. 
Si les revenus n’étoient pas suffisnns , il y sera suppléé par 
Je Trésor public , sur le pied de 600 liv. par chaque pension 
gratuite. 

■ II I. 


Il y aura de plus pour chaque Département , des pensions 
gratuites, destinées à des jeune» gens qui seront élevés 
gratuitement à Paris. 


I V. 

Le» pensions gratuites établies à Paris , seront formées 
'■ de 
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<li' tontrs 1«'S fon-l.-ilions cxistiintrs à l\iris pour l'éJuration , 
de œllcs couiiiies sons le nom de Bourses , djiis les Collèges , 
St'iuiiiaires et autres in usons d édiiciition. 

Ces fondations seront rénnû s sons une seule adminis- 
-trution, et il eu sera formé des pensions gratuites dune 
vule’ur égale. 

V. 

Ces pensions gratuites seront répartiis entre 1( S quatre- 
vingt-trois Déparlt iueus. La base de la |>roportion sem 
Ci.'lle tle l'imposition , de la population et du territoire. 

V I. 

I ..0 din;otoire du Département de Paris fournira l’ëtat 
des biens et revenus de ces fomlations aux Commissaires 
de l'Instruction pnbliqiie , qui présenteront le projet de 
r<'partition à l'Assemblée Nationale , pour y être par elle 
statué ce (pi'il ajtpartiendra.’ 

V . .. 

Les jeunes gens qui auront obtenu des pensions gratuites , 
seront distribués en nombre égal dans les maisons qui seront 
établies à Paris pour l'étliication publique. 

I.eur pension sera payée par l'Administration des biens 
de l'Education , d'après le taux (jui sera ïixé. 

VIII. 

I.orsr|u'iI sera oflcrt des souscriptions volontaires pour 

Jnstinction publique. S 



r 
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rÉJnc-atîon p'atiiiie, dIfS: seront fiiiles aux Corps ndniî- 
nistratifs, qui truituronl de gré à gré pour la sûreté des 
soumissions. ' i 

I/état des sonscn'proiirs r t des souscriptions volontaires 
sera mis tous l< s ans sous les yeux du Corps législatif. 


I X. 


f 


Oon^liiîons *Vc- 


Les directoires de Département nommeront aux pensions 

au\ cratuitt s de leur arroiidiss(!ment, et ne pourront les Admi- 
pirnsioiu graïui- iii- i 

le». nistratems faire toiuLer le clioix sur leurs enfiUis,-ptudaiit 

k: temps de leur administration. 

>ti jUnen. 1, , 

k ‘ ' I ’ ' r • tilr 


X- 


Tous les ans 'les Maîtres d'i’.coles prunaires, et ceux 
des l-icoles de District, remettront à la Municipalité la liste 
i. 'J ‘djp- I p,!,., Kklves, 'contenaut kur ûgo,|leur pays, avec des 
“tibservaiions sur ceux qui se seront distingués par leurs 
progrès et leurs Pilons. , 

La Muiiitipalité vérifiera la liste, et l'enverra au Direc- 
toire du District , qui la fefa passer au Diri-ctoire du Dépar- 
„„tWlQnt.,T, ^ 

f.|. f.,/... 

■ *' ' A'ia Vacance d'une pension gratuite , cluaque Directoire 
•‘■'de District jirési'ntera uui Directoire de Département les 
noms des six jeunes gens tjui auront obtenu 1<^ témoignages 
les plus disliugiiés pour leurs progrès, leur conduite et 
leurs takus; le J.)irectoire de Département nommera l'un 
d'eux û la plurubtédes voix, et en cas départagé, au scrutin 
individiicL 
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A la fin «le chacun des cours d’dliiiles qui composent 
roiisei<;npinent public tUinslcs L!cul« s tl«; Dlsliict , 1rs ji'iiiu s 
{iens qui auront obtenu dts pensions gratuites , Si-roul 
exaiiiiat.'s sur toutes les parties «le rinstriiciion «lu cours 
qu'ils auront aclievé. S'ils sont jugés n'avoir pas profité de 
leurs élud«iS, ils seront remis à leurs pareils, et il sera 
procxîilé U une nouvelle nomination. 




x.y. 


•mii'.re. I 

■i* i -i;i III. 1 


' 7 Q '• 
Ccatitulion. 


■ -XII I. 

Los Jugos do cet examen seront ceux qui auront (île 
nommés pour rexanien des éligibles aux places de l'enseii 
eiieimait pnlilic. , i , . 

^ ^ , 'XI V. '• ''f - 

■ ' ' • '<'■■■■<• '■■■ • , 1 ni- (I q .i, 

f * 

Usera rendu' cOnipto dtütx fois par an au JDirf*toire <lu 
Dép.i rUmient, «'lé'la 'toildnifc et de» progrès des Élèves qui 
jouissent des pensions gratuites. -i .« i'ii ■: i, . . 


Ittynmeiu." 


Il sera rendu , par It^ pommiss.ures de l'Insi'rHctîon 
publif|ue, un compte général de l'état des revenus concer- 
nant les pensions gratuites , de la conduite et des progrès 
«les l '.lèAes , et même de ceux «pii se seront «listiiigiiés d'inie 
manière plus particulière jiur leurs, tulon& - , i 

• ■ ■ -X V I. ' I , . ’ ’ ■ ■' 


L<’s Titulaires actuels des bourst's les conserveront juÿjii'à 

S a 


/ 
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la fin du cours d'étude euseigtié dans les Iicoles de District. 

X V I I. * 

te 

Les hoursos dites de famille, ainsi que leur nomination , 
si elle f St réservée aux parêns , seront cons<'rvées aux f unillos , 
jusqu'à l'extinction des desceiulans désignés par la fondation. 

Ceux qui les auront olitenues, seront soumis à tous les 
régleiuens qui concernent les Élèvi.'S nationaux. 

X I I I. ’ 

Les Étudians en <1^1 ne devTint point être réunis dans 
des pensionnats, il n'existera point pour eux de pensions 
gratuites; seulement les jeunes gens sortant des Écoles de * 
District , qui eU des succès très-disrtngués , pourront 

être dispensés, délit rétribution donnée ou Maître. I.cs 
Cômmissairf'S de rinstruetion , sur la demande motivée des 
directoires des Di'partemens, présenteront à 1 Asseinbli-e 
I^iitioniJeles moyens de remjdir , avec justice et ticouomie, 
cet objet du riitstruction publique. 

y 

De. t élection , de la nomination et de la destitution des 
Maîtres d' Ecoles primaires et dè District. 

Les Maîtres d'F.coles primaires et do District doivent être 
écLui'c.-< ut vertueux , puisqu'ils sont également charg;* (Tins- 
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truire les enfans et de les former à la vertu. Leurs talons * ‘ 

seront donc éprouvé.s par des examens sévères; et les pré- ' 7 0 ' * 

cautions tjui seront prises pour leur nomination , garanti- firiiiemt'r»*. 
font aux pères et à la Société les qualités morales des Maîtres 
auxquels sera confiée resptiance des familles et celle de la 
Patrie. 

Article premier. 


Il sera fait une liste dVligildes dans laquelle seront choisis Examen 
les Maîtres qui enseigneront , soit dans les Écoles primaires , 

Soit dans les Écoles de District. ' ' * 


• r 

Ceux qui se destineront à l'enscugneraent des Écoles prli^ n 
maires, se rendront à un temps iniliquë chaque armée, aux ■ ‘ 
chefs-lieux de District ijui seront déterminés par h directoire ' ' ‘ 
du Département. Le directoire nommera cinq Juges, dont 
deux au moins seront choisis parmi les Maîtres pûhlics. 

I^s Candidats seront examinés sur toutes les parties delen-^ 
scignement des Ecoles primaires. Ceux qui seront reçus à J 
I examen , seront inscrits sur la liste dos éligibhs. 

III. ■ • 

Ceux qui se destineront à l'enseignement danq les Écoles 
de Distiict , se rendront à un teins iiuÜipié chaque année 
au chef dieu du Département. U y aura auUuit d'examens 


Digitized by Coogle 



• •% 


' rfgi.r 
Sep((.!uibre« 




,43 IlAPronT 

iJifft'rens qu’il y aura île cours d'enseignement. Le Direc- 
toire du Département nommera , pour cliaque examen , cinq 
Juges , 'dont deux au moins seront choisis parmi le s Mi.ities 
publics. T.es Candidats seront examines sur toutes les parties 
de renseignement du cours pour lequel ils se seront présenli s. 
Ceux tjui seront reçus à l'exaincn , seront inscrits sur la liste 
des éligibles. * .1 1 ! . 

I V. 

-..i '(O-.i ' j ■ i-. i... ' , 

r. ■ (Ceux qui seront reçus à l'examen pour le cours d'Iîuma- 
^ités', 'seront reçus rnissLpour le coins tle Grammaire. Ceux 
quiiseront reçus à l'examen pour Iq cours de Rhétorique 
iot de Logique réunies , , seront au^i^éligibles pour Us deux 
premiers cours. 

V. 

/ / 

Les Professeurs de langue vivante et de langue grecque • 

• seronf noimnés pur les directoires des Départemens , et subi- 
' ront un examen préalable avûnt de prendre possession de 

• léuri Chaires; si mieux n’aiurent les directoires des Dépar- 
iera eris s’adresser , pour le choix de ces Maîtres, aux Com- 
raissaires de 1 instructioü publique. 

r 

y I. 

. f * . ■ ' " ‘ 

r. Procureur8.6vndlcs des Districts enverront, dans la 

• lmite.medel'examea , au rrocureur-syndic du Département , 

é la liste des éligibles pour les LcoKs primaires; cette liste 

contiendra leurs noms, âge et pays. ^ 
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l'i. •'! :n , ( i ,,j , • ,, 

!>• Prociirniir- gc'néral-syrKlic <lii Département enverra, 
«lans la quinzaine après l’examen, lu liste de tous les éligi- 
bles du Département, aux Coniniissi(ircs de rinsuuction 
publique. ' ► 

y I I I. . . 1 - 


Los Commissaires do l'instruction publique feront impri- 
mer la liste générale dé tdits les éligible^ pour les' différons 
gi-nres d’onsoigneuieht; îl^'y joinilrortt fa listé dos Maîtres 
ensoignans dans los Écoles piiblîqnes’. Cette lisite serai cn- 
voy<'e tous les ans à tous les' District^ et Dépaitenions 
du Royaume. ' >.• • ■ i.ui .|.j 

/ 

I X. 

■ ■"■I il •(■.q ] 

I.orsqn’iine placé de Maître d’école primaire sera vftcanle, 
le Procureur -syndic de la Municipalité on donnera, avijs ou 
Procureur-syndic du District ^ le Directoire npmmera à jla 
place vacante, parmi tous les éligibles du. Royaipne..,,^.,, 
iq-ild .q Ui,.i)ori > V'ii'l ;,1. ?.. ! , r-l'Uâ 
X. 

Lorqu’iine place de Maître d’École de District sera va- 
c.ante , le Procureur. syndic de la 'Municipalité en donnera 
avis au Prociireur-symlic du Déjrartemont. Le Diitïctoire du 
’■ Département noirim'&ra à la place vacaïUB jrarmi ton# les 
éligibles du Royaume. . .. . -, 


♦ . 


■J 
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IjO Maître noninv^ rrrevra «lu Roi un brevet «l'inst itiitjon. 
Avant d'entrer dans l'exercice de ses fonctions, il prêtera 
le sernicnt civirpic entre les mains de la Municipalité. 

X I I. 

Nul ne sera Maître public dans les Écoles primaires ou 
de District avant vingt-un ans. Nul ne sera Inspecteur des 
Étudi's ou Priuci[ml , qu'il n’ait été Professeur pendant 
cinq ans. . 

XIII. 

A la procliainArganisatioii do l'édiicallon publique, les 
Maitnjs seront choisis de préférence parmi ceux qui sont 
présentement en exi rcice. 

XIV. 

Ceux qui ne seroient pas employés , seront inscrits sur 
la liste des éligibles. • 

X V. 

Les Municipalités seront cliargécs de l'inspection et sur- 
veillance des Écoles primaires, et li‘s Directoires de District 
de la surveillance des Écoles de District. 

XVI. 

Des Miinlcip.dités feront connoîtrean Procureur-syndic, 
du District , et les Directoires de District aux Prcxureiirs- 

syndics 
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syndics des Déparu niens , les plaintes faites contre lesMaitres 
pour fait de leur enseignement. Ils ne pourront être desti- 
tués que parle Directoire du Département , à la pluralité 
des trois quarts des voix , et après avoir été entendus. 

Du TRAITEMKMT DES MaITRES. 

Il a été décrété constitutionelkment que ïinstruction pu- 
hlique serait gratuite à l'égard des parties de l’enseignement 
ùidispcnsable pour tous les hommes. Ainsi l’enseignement 
des Ecoles primaires est une dette qui sera acquittée entiè- 
rement par la Société. Si les Ecoles de District sont néces- 
saires à un grand nombre , elles ne sont pas indispensables 
à tous. C’est assez pour la Société d’assurer aux Citoyens , et 
de leur faciliter les moyens de cette instruction. Les Maîtres 
des Ecoles de District recevront donc de l’Etat un traitement 
fixe, strictement nécessaire. Le surplus sera acquitté par ceux 
qui auront intérêt à recevoir cette intniction; de manière que 
cette partie du paiement , variable à raison du nombre des 
Elèves, excite l’émulation des Maîtres, et soit la récompense 
de leurs talens. 
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DetdtuiioBa 


Article premier. 

Le traitement des Maîtres d'Écoles primaires sera gradué 
selon les localité.s. Le maximum sera de i,ooo liv. , avec 
un local pour l'école. Le minimum sera de 400 livres. 


I I. 

I.Æ traitement des Maîtres d'Écoles primaires de Paris / 
sera de 1 ,000 liv. 

I I I. 


I.e traitement fixe , et le traitement variable des Maître» 
instruction publique, T 
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d’École de District de Paris , seront di^terminds ainsi qu’il 
suit : 

Ix’sProf'Sseiirs du cours de Grammaire recevront i, 4 ool. » 
et cliaque Écolier payera 24 livres par an. 

Les Professeurs du cours d’Humanitfs , ceux de grec, et 
de langue vivante recevront 1 ,600 livres , et chaque Écolier 
payera 24 l'V- * 

Ij(!S Professeurs de Rhi^torique et de I.,ogique et ceux de 
Mathéinatifpies recevront 1,800 liv. , et chaque Écolier 
payera 36 liv. 

V I. 


Ixî traitement fixe de l'Inspecteur ou Principal sera de 
4,000 liv. 

V. 

I,es D^partemens proposeront la graduation du traite- 
ment fixe et variai le «les l’rofi ssimrs , et celui du PrincijiiJ , 
d’après la population et le mode indiquiS pour la ville de 
Paris. L’ëtat qu'ils auront dress«' sera envoy«? par eux aux 
Coinniissairrs de riiistrnction, pour être, sur leur rapport, 
statué déimitivement par l’Assemblée ISalionale. 

V I. 

Tout Maître d’Éc<de primaire aura , après vingt ans d’exer-; 
çice, son traitement pour retraite. 

VII. 

Tout Maître d’École de District aura aussi pour retraite 


;d 
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apros vingt ans crcx(;rcice , la totalité de son traitement fixe. 

L'Inspecteur des Etudes ou Principal aura pour retraite 
le même traitement f{ue les Professeurs de Rhétorique et 
de Alathématiques. 

Nota. Il y aura à Paris quarante-huit Maîtres d’Eco- 


les primaires, à 1,000 Uvres 48>ooolir. 

Chacun des Collèges sera composé , 

D’un Inspecteur 4 ,ooo 

D’un Maître de Mathématiques et de Physique. . 1,800 

De deux Professeurs de Rhétorique et de Logi- 
que , réunies 3 , 6 oo 

Deux Professeurs d’IIumanités 3,2oolir. 

Deux Professeurs de Langues 5 ,;>.oo 

Deux Professeurs de Grammaire 2,800 


Total 18,600 


Et pour six Ecoles de District 11 1,600 

Total des Ecoles primaires et de District; . . . i 5 y, 6 oo 


Nota. La seule Faculté des Arts de TUniversité de Paris receroit 
S'^0,000 livres assignées sur les postes , indépeudaiument de 70,000 liv. 
de rente dont rUiiiversité étoit propriétaire. 

Retraite des Professeurs actuels. 

La nouvelle organisation de l’instruction publique laissera sans 
fonctions des hommes estimables qui s’étoient voués aux soins 
pénibles de l'enseignement. L’Assemblée Nationale , qui sait 
apprécier leurs services , ne sera pas injuste à leur égard. Quel- 

T a 
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fjues-unstouchentautermequileurdonnoitdroit à unepension 
* 79 *• de retraite. Nous vous proposerons de les en faire jouir dès- 
Soptembre. à-jn ésent. D’autres en sont plus éloignés , et pour ceux-ci , nous 
établirons un mode de traite/nent proportionné à la durée de 
leurs sert'ices. Toutefois nous observerons que la presque totaî 
lité pourra être employée dans les nouvelles Ecoles. 

Article premier.’ 

Les Maîtres publics retirés avec Ja pension d'émérite, la 
conserveront toute entière. 

I I. 

Ceux qui sont encore en exercice et qui ont rempli le tempi 
prescrit , obtiendront en entier leur jwnsion d'émérites. 

III. 

Les Professeurs actuels de l'Université de Paris, qui n’ont 
pas encore atteint l’éméritat et qui ne seront pas employés 
dans l’enseignement public; auront une pension de retraite 
fixée d’après les proportions suivantes : 

Ceux qui ont moins decinq ans d'exercice , auront Sooliv. 

Ceux qui ont plus de cinq ans et moins de dix ans d’exer- 
cice, auront 800 liv. 

Ceux qui auront plus de dix et moins de quinze ans d’exer-; 
cice, auront i,ioo liv. 

Ceux qm' ont plus de quinze ans d’exercice , auront i,4ool* 
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I V. 
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Les Professeurs deTUniversité qui ont quitté leur chaire S«[>iombr«. 
pour refus de prestation de serment , auront une pension do 
5oo livres. 

V. 

I.es Professeurs et Maîtres publics de tous les Départe- 
mens, qui ne seront pas employés d;uis la nouvelle organi- 
sation publi<pxe, auront une retraite graduée d'après le 
mode qui viejit d être énibli. 

V I. 

TousOfliciers , Appariteurs, et autres personnes attaclie’es 
aux Universités, et dont les emplois sont snpj)riinés, rece- 
vront une pension ou une indemnité, d’après l'avis des 
Départemens , cjui sera présenté aux Commissaires de l'Ins- 
truction publique pour en être rendu compte à l'Assemblée 
iWationale. 

Des pensionnats. 

« 

Les pensionnats sont destinés à remplacer les soins de la 
maison jmternelle pour les enfans, à l’égard desquels les occu- 
pations de leurs ptres ne permettent pas de suivre les détails 
journaliers de l'éducation ; 1a société veut que les enfans élevés 
dans les principes de l'égalité, habitués à l’ordre et au travail , 
encouragés par l'émulation et l’exemple , soient rendus à leur 
famille, tels qu'un père sage auroit désiré les avoir formés lui- 
méme. 

ArtiCI. E PREMIER. 

L'Inspecteur ou Principal chargé du maintien de la dis- 
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' ci|iliiip, aura soin que l'ordre ëtalJi par la loi Soit invaria-' 

, „ ^ , Ik-mmt observé par les ALiîtres et par les Élèves. 
Se|itembre< 

1 1 . 


Tons les soins de la recette et do la dépense seront confiés 
à lin Kconoine , qui rendra ses comptes tous les mois en 
pn'sencp de rinsjifH.'teiir ou Principal , et de deux membres 
lie la Municipalité. I.es coiiiples seront vérifiés chaque ;umée 
]>ar le Directoire de District, et arrêtés par le Directoiro 
du Département. 

I I I. 


- Tous les citoyens étant égaux tlevant la loi , il n'y aura 
niicune distinction entre les enfans ; soumis à la même règle, 
nourris à la même table , ils seront élevés ensemble et par 
des maîtres communs. 

i 

I V. 


Pour accoutumer les jeunes gens k connoître les conve- 
nances sfX'i.'.Ies , ;i respecter leurs droits et leurs devoirs 
réciproques , on cherchera les moyens de les associer en 
quelque sorte au gouvernement des pensionnats , et de les 
faire concourir, jiur leurs volontés et leurs jugemens, au 
maintien du bon ordre. 11 sera composé par les Commissaires 
de l’Instruction publique , im réglement pour parvenir à ce 
but ; mais ce réglement ne sera envoyé aux Dé-partemens , 
que lorsqu’ils auront jugé que les progrès de la raison et 


k. 
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nne éducation plus soignée et mieux dirigée , en auront faci- 
lité l'exécution. 

ÉCOLES DE DÉPARTEMENT., 

Écoles pour les Ministres de la Religion. , 

L'Instruction réservée aux Ministres du culte , intéresse la 
îsaiion par les nomlueiix rapports tju'ellc peut avoir avec le 

bien des Peuple. l.’Asseinljh e biationale veut que ceux qui ï 

se destinent à cette profession, trouvent, dans les Ecoles pu- 
bliques, l’enseignement le plus complet sur tout ce qui appar- 
tient esseutielltiiieiit à un Ministère de charité; niais elle juge 
qu’il est de sou devoir d'en ccarter, avet. soin, tout enseigne- 
ment qui ne seroit visibleiiieni juopre qu’à égarer les esprit* 
et à pcTier le trouLie dans la société. 

Article premier. 

Chaque Dép-artemcnt jiiger.'t s'il lui est utile d'avoir un 
Séiuiuaire particulier , ou s'il n'est pas meilloiir pour lui 
de s' associer , pour ce genre d’instruction , à un JJépartetucnt 
voisin. 

Les Séminaires métropolitains pourront servir pour tou» 
les Diocèses de leur ressort. 

I I. 

Il y aura dans chaque Séminaire deux Professeurs , dont 
les letjons seront publique» et en Irançois ; elles coiupren- 
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(Iront exclus! vemont , i les titres fonJamentaux de la Reli- 
Sep^bi-c catliolique puisés dans leur source; '2”. l’exposition 

raisonnée des divers articles que doit comprendre explicite- 
ment la croyance de cliaque fidèle ; 3 '^. le développement 
de la morale de révaiif;ile ; les lois particulières aux Mi- 
nistres du culte catholique; S”, les principes, ainsi que les 
objets habituels de la prédication; 6". les détails apparte- 
nans à un ministère de consolation et de paix, soit dans 
radmiiiistration des sucremens , soit dans le gouvernement 
des paroisses. 

L'enseignement complet ne durera pas plus de deux ans. 

III. 

Il y aura en outre un Supérieur, un Econome et un 
Suppléant , ou tout au plus deux dans les grandes Villes. 

’ I V.' 

Ils seront tous nommés par le Directoire du Départe- 
ment , conjointement avec l’Evèque , et seront pris sur 
une liste d'éligibles , faite d'après le mode déterminé pou* 
les Écoles de District. 

V. 

• 

Ils seront logés et nourris. Le maximum de leur trai- 
tement sera de 1,000 liv. , le minimum de 600 liv. Le* 
Professeurs recevront en outre une rétribution annuelle de* 
^ Élèves, qui nulle part ne pourra excéder 24 

Le supérieur aura 1,200 liv, de fixe, et i, 5 oo liv. à Paris, 

VI. 
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SejiieaiLiTC, 

Les Professeurs qui ne voiulroient pas être nourris dans 
le Séminaire , auront les mêmes appoinlcmens que les 
Professeurs de Logique des Ecoles de District. 

V I I. 

Au bout de vingt ans i!s obtiendront la pension d'éme- 
ri te : elle sera,j3our les uns et les autres, de la totalité 
des appointemens fixes attribués aux Professeurs externes. 

Dans le cas où , a cette éjioque | ils accepteroient une 
place à appointemens , leur pension seroit réduite , mais 
ne pourroit l étre de plus de moitié. 

• V I I I. 

} 

• Ijp. Directoire du Département déterminera le prix de 
l.i pension tpie payeront leS Eli;ves qui voudront mener une 
vie commune dans le Séuiiniure. 

*9 ■ 

.IX. 

. Les Supérieurs , Dîroctcn’rs , Professeurs , Economes 
des Séminaires , 'pourront être destitués parle Directoire du 
Département , mais seulement à la majorité des trois quarts 
des voix. 

X. 

Toutes les anciennes chaires , Écoles , et facultés de Théo- 
logie et de Droit-Canon sont supprimées. 

Instruction jjublique. V 
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f ■ X î; ■ ; • • 

■' ' ‘ . ■ .i -I . 'I • 1- 

Toutes les foiulallors de bourses, a/Tect(5es àT'dtude de 
:ld l’iiéologie et du Droit-Canon , seront regardé* à l'avenir 
<;orame fondations appartenantes à l'éducation en général , 
et suivront le sort des autres bourses en tout ce qui sera 
décrété à cet ég.urd par l’Assemblée Nationale. 


. . . ■ X I i. 

• 

Et néanmoins tous ceux qui sont en» ce moment légiti- 
mement pourvois d'iihê bourse de Théologie , pourront 
continuer d en Jouir jusqii’ila fin de leur nouveau cours 
'd'études théplogiques , s’ils iTaiment mieux achever le 
temps qui leur restoit à courir dans tout autre cours de 
science, aucpiel c;is ils s’adresseront au Directoire du Dé- 
partement dans lequel leurs bourses sont établies, pour 
l'aire autoriser cette conversion. 


XIII. 


• • 


Quant aux Boursiers-Théologiens qui n’auront pas opté 
pour un autre cours d'Etudosj ils seront tous réunis dans 
le Séminaire Métropolitain du ressort où se trouvent leurs 
bourses. 1 * 

X I V. 


Tout, établissement fondé pour l’enseignement de la 
Théologie, ou pour réunir dos Étudians en cette partie, 
lors même qu il seroit régi par des congrégations non sup- 



S 
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son l'Instructiom PunLi<îüR. ' 
primées, est converti en siinph' étaWissement d éducation. 
Les biens , revenus et maisons , formant lesdits établiss:;- 
mens et, tous autres vacans, seront provisoirement ad- 
ministrés , ainsi que le sont les biens , revenus et maisons 
des Collèges , sous la direction dos administrations de 
Département, , ; 

XV.-' ' •' 

I.es Supérieurs ,* Directeurs , Professeurs et autres per- 
«onnes employées dan.s lesdits établisseraens , soit qu'ils ap- 
partiennent aux Ordres religieux abolis , ou à qiielcpie 
(Congrégation stjcidière non encore supprimée , soit enfin 
f[ii’ils n’appartiennent aucune Corporation, auront droit 
à un traitement viager , qui sera proportionnellement 
réglé par uu Décret particulier. _ . ; , , ^ 

• ■ V. ■ ■ 

X V I. 

Le mo<le des épreuves, la nature et li dun’e des ex.-tmciis , 
l’ordre des leçons, etc. comme aussi le trailemeiit des Di- 
recteurs et Econome , seront l’objet d’ii U ri'glement. 

ÉCOLES DE MÉDECINE. 


Le bien public , autant que l’intéréj dé la science, demande 
que les diff rentes parties de la Médecine , qui , jusqu'à ce 
jour , ont été enseign«;es et pratitpjées s ’parénient , soient 
réunies ; que l’enseignement se fasse auprès dus grands rus- 
seml>iciucii3 de malades ; qu'une instruction élémentaire et 

V a 
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préparatoire commence dans tous les Dëpartemens , et qu'elle 
sfc termine dans un petit nombre d'Ecoles où rensolgneraent 
serai complet , et où la faculté de pratiquer la Médecine , 
dans toirt le Royaume , sera acco'’ilée , d'après de.r examens 
sévères sur le savoir , et non sur le temps des études. 

Article premier. 

Il sera établi en France quatre grandes lîx;oles nationales 
(le l'art de guérir , soiis le aoin de CoHéges de inédedne , 
dont l’un sera jdîicé à Péris , un à Monljiellicr , un à 
Bordeaux et un à Strasbourg. L'ensi'ignement complet de 
la médecine , de la cliirurgie et de la pharmacie sera fait 
également dans ces tjiiatre Collèges', par douze Professeurs 
entre lestjuels seront |jartagéos toutes les parties théori- 
ques et pratiques de cet enseignement, conformément à 
l’état ci-joint (page 162 ). 

- I- r ' 

I I. • 

A chacun des quatre Collèges de méd(x:lne , sera annexé 
un hôpital dans lequel la uiùilecine , la chirurgie et l'art 
des accoucheinens seront enseignés près du lit des raiJadcs. 

i 

I I I. 

Il sera formé dans chaque Département, auprès des hôpi- 
taux civils , militaires t t de la marine , des écol<;s secon- 
daires do médecine , dans L sqiu lli s les Médecins attaclies 
à riiô|)ii,;l enseigneront les élémeiis de l’art de gimrir; et 
h.'S Pliaraiaciens , ceux de la pharmacie. 


■edbK 
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' . Sejuembr*. 

Il sera établi dans les Iii'»]>itaiix disposes pour 1 enseigne- 
ment , tirs bourses pour tléfrnyrr entièrement on en partie 
lies Elèves choisis qui seront employtîs dans l’Inipitnl à 
l'nne des parties du service. Les Ddpartrinens détermi- 
neront l'étendue et l’application de ce secours. 

■ ■ . V. 

. I . •: 1 

Ijts chaires de toutes les- écoles de nv'dccine seront 
données au concours ; le mode de rénovai ion des maître» 
sera dt'lcrniiué par mi réglement pai tlcnlier. 

■ . V I. 

B 

traitement de chacun des professeurs consistera , 
i”. , eu aiipointtimcns qui lui seront payés par le trésor 
public ; 3'’. en une rétribution qui lui sera payée par 
chacun des Étudians qui voudra suivre ses leçons. Un ré- 
glement particulier eu déttTminera k quotité. 

y I I. 

Les Élèves seront absolument libres pour le lieu, l'épo- 
que, l'ordre, la durée et le. mode, de leurs études. En 
conséquence ils ne seront tenus ni à s'inscrire sous le» 
différons Professeurs , ni à présenter des certificats d’assi- 
duité ; mais tous ceux qui voudront exercer l’arf de guérir 
ou la pharmacie, suoiront préalablement, dans un des 
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— quatre Collèges de nièdecine , , les épreuves déterminées 
i79'‘” pour l’une et pour l’autre pirtie par le Corps législaüf. 

Septembre, 

Y l'i I. '■ 

t ■- » 

Dans ces examens les Candidats répondront de vive 
voix aux questions qui exigent tics démonstrations, par 
écrit à celles qui n'eu exigent pas. 

1 ■> I ■ t 

IX. ' 

Jé«‘xamen de Médecine pratique se fera dans l’HApital 
où l’École Clinif[ue aura été établie , et près du lit d(S 
malades sur l’état et sur le 'traitement de.squels l'Élève 
donnera par écrit son avis motivé. Ce sera sur cet écrit 
qu’il sera Jugé dérmitivemeut par les Examineurs. 

X. O,-.-’ 

♦ ’ * * 

Tout homme Agé de vingt -cinq ans, qui, dans cesjtreu- 
ves , aura été reconnu capable d’exercer l’art de guéiir , 
scia déclaré Médecin. 

X I. 

Sous cette dénomination de Médecin , seront compris à 
l’avenir tous les individus qui étoient ci-devant désignés 
sous les noms de Afédecin.c et de Chintrgiens ; les éludes, 
les épreuves, les droits et les devoirs seront les mêmes 
pour les uns et poui- les autres, sans aucune distinction 
quelconque. 
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Septembre, 

* Les Médecins rc<;u8 dans Tun des quatre grands Collé- 
ges, pourront exercer la Médecine dans toute l’étendue de 
l’Empire Fran<;ols. Il suffira qn’après avoir fait reconnoltre 
leurs lettres de réception , ils se fassent inscrire sur le 
registre de la Municipalité , dans. le ressort de laquelle ils 
se proposeront-d'exercer leur art. Eux seuls seront admis- 
sibles au titre et aux fonctions , soit publiques , soit pri- 
vées, de leur profession, pour l’enseignement, la pratique 
et les rapports , d.ins tous les établisseiuens civils et mili- 
taires. . (. , , . I . . ' 

' X I I I. 

> f ^ 

Tous ceux qui , à l’Age de vingt-cinq ans , auront été 
trouvés capables d’exercer la Pharmacie , seront déclarés 
Pharmaciens ; ils pourront seuls exercer cette profession 
dans toute l’étendue du Royaume. 

.» l ' - » ’ 

■ . / ‘X r V. 

L'ordonnance et la vente des médicamens sont incom- 
patibles ; aucun individu ne pourra, hors le cas de néces- 
sité , joindre les fonctions de Médecin à celles de Phar- 
macien. 

X V. 

Toute personne non reçue Médecin ou Pharmacien , 
dans un des grands Collèges de Médecine , qui en pren- 
dra le litre dans un acte ou un écrit quelconque , ou qui 
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66 permcUra d’exercer habituellement la Médecine ou la 
Pharmacie , sera punie d'ime amende de cinq cents livres., 

X V I. ' 

I.es réceptions seront gratuites. 

# 

XVII. 

I„cs concours , les leçons , les examens , les réceptions , 
tous les actes et tous les exercices des Écoles de Méde- 
ci e, se feront publiquement et en langue françoise. • 

XVIII. 

11 sera établi dans un des hôpitaux de ch.aquc Départe- 
ment , un école de l'art des accouchemens , à laquelle 
seront appellées les Sages-femmes des divers Départemens. 

XIX. 

Tout Corps de Médecine , de Chirurgie et de Phar- 
macie , connus sous les noms de Facultés , de Collèges , 
de Communautés ; toutes charges , tous privilèges , relatifs à 
l’art de guérir ou à la Pharmacie, sont supprimés, à dater 
du présent Décret ; toutes réceptions de Médecins , de 
Cltirurgiens et de Pharmaciens sont interdites jusqu'à l’é- 
tablissement des nouvelles Écoles de Médecine. 

(On estime à-pen-prés a4o,ooo livres la dépense annuelle 
des quatre Collèges de Médecine). 

Nota, 


>79«- 

éepLembre. 
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■ • . ' I : 

Nota. Les formes Jes concours, des ^pre.iives , des récep- 
tions , l’organisation des Ecoles , l’ordre et la durée tirs lettons , 
la division des parties d’enseignement entre les Prolcsseurs , 
la fixation de leur traitement particulier , seront l'oLjet d un 
Réglement. ' .. . » 


T. .A B L, E A U ( 

De Venseiffiemcnt qui sera fait dans chacun des quatre 
Collèges de Médecine. 

^ I 

I". Cours de Physique Médicale et d’IIy- 


glône , faits séparément un Professeur, 

jt®. Cours d’Anaioinie et de Pliysiologie , ‘ 

faits séparément. *1' un Professeur.’ 

3”. Cours de Chimie un Professeur. 

I . . . 


4". Cours de Pharmacie - pratique. Ce 
Cours très -d. -ta illé sur la connoissance et 
la pré'paraiion des drogues médicinales , sera 
sur-tout néîcessaire h l’instriuiion des Élè- 


ves en Pharmacie. Il .sera toujours fait par 
un Pharmacien un Professeur. 

5®. Cours de Botanique et de Matière 
médicale , faits séparément tin Professeur. 

6®. Cours de Médecine théorique ou d’ins- , 

titiits, comprenant la Pathologie, la Sé- 
lustructioH publique. X 


A79‘- 

Septembre., 
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' ■ '* mdïotique , la Nosologie et la Tliérapeuii- 

179 '- 

(.icmbre, Cours (l’Histoire de la IVK'decinc , des 

progrès de l’art, de la mé-iliode de l’étudier; 

Cours de Médecine légale, faits séparément. un Professeur. 

■ 8". Cours do Médecine-pratique dos ma- 
ladies iiitcines , fait , partie au lit des ma- 
lades , partie dans une salle voisine .... deux Professeurs. 

. q®. Cours de Médecine-pratique des ma- 
ladies externes , fait , partie au lit des ma- 
lades , partie dans une salle voisine .... deux Professeurs. 

10®. Cours tliéoriqne et pratique d’ac- 
touclieinens , des 'mal.idies' des femmes en 
couche , et de celles des eufans un Professeur. 

Ce tableau est conforme celui qui a été rédigé par le 
Comité de Salubrité, et à celui qui a été présenté par le 
Comité de Médecine à l’Assemblée Nation.ale, en 1790. (Voyez 
Nouveau Plan de Constitution pour la Médecine, etc. pag. 
jg et 20). 

Écoles pour l’enseignement du Droit. 

. L’enseignement du Droit doit être tellement ordonné, qu’il 
soit réparti , autant qu’il est possible, à des distances égales, 
et dans des villes considérable® : il doit être complet dans son 
ensemble , distribué de manière que chaque Maître atteigne 
plus facilement la perfection ; que , panni les Elevés , ceux dont 
l'esprit conçoit rapidement le saisissent à - la - lois tout 
entier; que ceux dont l'intelligence, est plus lente, se le ixir- 
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lagent à leur grc clans un temps plus étciuln; que, dans les 
épreuves à sultir par les nspirans, aucun intérêt ne laisse de i79t- 
soiipCjOn sur rim[>artialité du jugement; q\ie l’émulation des Sc|>icinbro^ 
Elèves multiplie leurs eftbns au profit de la science, et ipie 
leur r.'-putaiion les désigne pour les places que disirilme l’es- 
•tiuie publique. Nous proposons le projet de Décret suivant : 

Article premier. 

Il y aura dix Ecoles de Droit , cliactine dans un clief-licit 
de Département (i). 

I I. 

Dans chaque École de Droit , il y aura quatre Profi sseurs , 
un de constitution , ejui eiiscM'gncra en niéme-lcinj-s le droit 
naturel, un déchoit civil, un de droit coutumier , un do 
forme civile et criminelle. A Paris, il y aura huit Profes- 
seurs , deux de chaque espèce. 

III. 

Les T.c'gislaturc'S détermineront le temj'S où une partie 
de l'enseignement sera changée, à raison des nouvelles loix 
qui auront été faites. 

IV. 

Chaque Professeur donnera son cours entieren dix 
mois. Les leçons se feront en francois. Elles auront lieu 


(i) Ces Écoles pomroient être plnceos à Paris , Rennes , Strasbourg, 
Bourges, Dijon, Besancon, Bordeaux, Toulouse, I.ynn, .\ix. 

X .n 
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toüslf'S jours , èxcepté les dimanches et fêtes , et à des heures 
dificrcnles. 

■..IV. 


I.rs rrofessonrs seront choisis , la pn mière fois par les* 
DiiTcloiresdcDi'parteincnt, jiainnlcsriifrnhresdesFaciiltés 
do i )roit actiiellcinent en exercice pour reiiseigiicment ou 
pour. la collation des <lêgrês. S'il n'y en a pus cjui jinissont 
être choisis , le Directoire de Département nommera un 
meiiibrc il’nne autre l'acullé de Droit , ou enfin pourra 
choisir des hommes de loi. Dans la suite, quand il viendra 
à va<|uer des ch.iires, lu choix sera fait, jiariui les hommes 
de loi , par les IDirectoires de Déjiartement, conjointement 
avec les Professeurs »Ie. Droit. Il sera pourvu de la même 
iiumiùre à la nomination dus supplémis. 

V I. 


Pour destituer un Prof< sseur de Droit , il faudra les trois 
quarts des voix de tout le Directoire du Département. 

V I I. 

Le traitement des Professeurs de Droit sera en p.artie fixe 
et en partie casuel. I.e traitement (i.xc sera j>av é tous les trois 
mois, par le Trésorier j)uL>lic; le traitement casuel, tous 
les mois , par cha(|ue Ktudiant. A Paris , le fixe tumuel sera 
de trois mille livres; le casuel, par mois, de douze livres : 
diuisles autres villes de Département , le li.xe , de deux mille 
quatre cents livres , le casuel, de neuf livres. 


i 
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VIII. 

Les momljros cî-dossiis dt'sigiu's clos Écoles Je Droit, 
qui ont niainteii.irit ou <jui auront servi vingt ans dans les 
Écol< s , auront l'émt'ritat , et, pour. pension do relraile, les 
deux fiers du traitement fixe inanpid ci-deSsus. Ceux qui 
auront maintenant plus de <piinzo ans d'exercice, et cpii no 
seront pas conservc's , seront , pour celte fois seulement , 
regardés comme émérites. 

I X. 

Les memlires des Facultés do Droit qui no seroient prs 
employés dans la nouvelle organis.it ion, s'ils ont de dix à 
quinze ans de service , recevront les trois cincjuiènies du 
tnüteinent li.xe, de cinq à dix ans la moitié, et au-dessous 
les deux cinquièmes ( i ). 

X. 

I.e traitement, ou la retraite des Officiers attaclii's aux 
Écoles de Droit , sera réglé par la l.i'gislalure suivante, sur 
la demaude di s Directoires de Dépai tonient. 

X I. 

Pour acquérir la Cjualité à' homme de loi , il faudra être 
reçu après un examen sur tontes les matières de reaiseigne- 
nient du Droit, l/examen s--ra gratuit. 

(i) Ci!s retraites ne pamlrront pas trop fortes, l’orsqii’on pensera 
qu’elles ne sont calculi’e.s que sur un traitement Kxe qui est fort infé- 
rieur rcnseniMo des éinoiiimens dont jouissoient les membres des 
Facult ’s lie Droit. Les chaires de Paris rapportoicat 8 à 9,000 liv. : 
l'éméritBt n'est calculé que sur 3 , 000 liv. 


170 '- 

Sepiciiibre.; 
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X I I. 

I/<'xnmeii se fera en public; le Candidat Sera interrogé 
|iar ks Professeurs et par les Étudiiuis. 


XIII, 

Ixs suffrages seront donnés au scrutin par les Professeurs. 
Il faudra, pour être admis ou refusé, la jduralité des suf- 
frages. Si le ( àuididut est admis , il lui sera délivré une Patente 
t\' Homme de loi , signée des Professeurs île Droit, et scellée 
du sceau du Département. Si le Candidat est refusé, il 
jtourra se repn'seiiter dans la même l’acuité , ou dans lui 
outre à son clioi.x. 

X I V. 


I.ors'pi'il se jirésentera , le Candidat sera interrogé en 
public jmr les Professeurs, conjointement avec ipiatre lioni- 
iiies de loi nommés par le Département , ItSfiuels auront 
suft’rage au scrutin avec ks Professeurs. 

X V. 

Celui rjui sera refusé dans co second examen , ne pourra 
se représenter .à un troisième, qu'il n'ait suivi assiduenient 
le cours entier des quatre Professeurs dans une Ecole de 
Droit quelconque ; idors il subira , dans l’Ecole qu'il choi- 
sira , ce troisième examen, suivant la forme prescrite pour 
lescrond. Cette troisième fois , s'il est refusé, il ne pourra 
plus Se représenter. 


U 
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X V I. 


1G7 


Afin qu’un Candidat non admis dans un ndpartomfnt , 
no. suliissf? pas dans un autre une ëprcuve du même genre 
que celle d'après laquelle il aura ètè rejettd, chaque l'icole 
de Droit tiendra un registre où seront marqués les admis- 
sions et les refus. Un relevé de ce registre sera envoyé , tous 
les mois, à Paris, aux Commissaires de rinstruclion pu- 
Llique, lesquels adresseront, s'il y a lieu, un certificat por- 
tant r|ue le récipiendaire a subi le genre d’examen auquel 
il éloit tenu de se présenter. 

XVII. 


Dans les quinze derniers Jours de l’année scolastique , 
les Étudians en Droit non reijus Hommes de loi , ou reçus 
dans le cours de l’année , pourront se présenter à l’Ecole 
de Droit, pour subir l'épreuve suivante, que l’on appellera 
licence en Droit. Chacun des Candidats , à son tour qui sera 
réglé par le sort , soutiendra , en public , un examen , dans 
lequel les concurrens lui feront , sur la manière de l’enseigne- 
ment , les (juestiotis qu’il leur plaira de proposer. Les 
Professeurs seront juges, et après en avoir conféré entre 
eux et pris pour arrêté l’avis de la majorité , ils proclame- 
ront la moitié des Candidats la plus méritante, et mar- 
queront l’ordre que chacun aura obtenu dans leur estime. 
Ce tableau des plac<‘S sera exposé, pendant vingt ans, 
dans l'Ecole de Droit, d.aiis les Tribunaux de Districts 
du Département , dans les salles des assemblées primaires*, 
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= (.liinscf'llos ilos lillretcurs, et transcrit au Département clans 

> 791- uii rc;^istn' particuliiîr cjne tous les citoyens pourront tou- 
6ci'tcmbrc. jours Consulter. 

Clu-upie Département enverra , au Commissaire du Roi 
cliareé des Ixoles de I )roit , le nom du premier do la licence. 
Le ('oinmissaire du Roi fi-ra une liste gi'néralo des premiers 
de licence en Droit dans le Royaume ; il l'adressera à tous 
les Dc'partemens , [)our cpi’elle y soit afficliée , j)endant vingt 
ans, dans un tableau particulier. R sera tenu de la jvrésenler 
au Ministre de la Justice, lors(|u’il y aura des nominations 
à faire par le Roi , pour le service des Tribunaux. 

Traitement. 

Dans la nouvelle organis.ation , il y <a neuf Ecoles 
de Droit à cjuatre Professeurs chacune : Paris en 


a huit , ce c|ui fait en tout quarante-quatre. 

Paris, huit fois 0,000 livres 24,000 L't. 

Les autres Ecoles , neuf fois a, 4 oo livres, mul- 
tipliées par quatre 8 G, 4 oo. 

De cette part. j 10,400. 


(1) 11 y a, (lims lo Royaume, vin:;t Facultés de Droit. Celle de 
Paris , ù raison du nombre des individus qui In composent, équivaut 
à trois. Sous ce rapport, on peut supposer vinj;t-dcux facultés. Clia- 
ciine, l’iuie dans l'autre, peut être évaluée à six personnes , en tout, 
cent trente-deux. Le vingtième à-])eu-près de ces personnes n'a pasprêté 
le serment. En outre, le vin^î*tiéme des piaci's sont vacantes. Ainsi, 
restent environ cent vin^t personnes en activité. 

L* 


Digitized by-V 





»D» L’iKSTÎltrCTIOÏr iüBLlQüH. t6ÿ 

De l'autre part. 110 , 400 . 

Le traitement des Officiers-appariteurs pouira 1791. 

être évalué à 5 ,ooO. Sei’tei«br«a 


Total des traitemens ii 5 , 4 uo. 


Retraite. 


Du nombre total de cent vingt individus qui composoient les 
Facultés de Droit dans l’état passé, retranchant les quarante- 
quatre qui feront le service des nouvelles Ecoles, il reste soi- 
xante-seize personnes non employées. ‘ ’ 

Sur ce nombre , vingt-cinq au moins ont droit' à ’ ' ' , 

la vétérance. Paris lui seul en a huit; à a,oooliv. 16,000 
Les autres Facultés , dix-sept à 1,600 livres. . . 37,300 
La retraite des Officiers vétérans de ces Facul- , 


tés pourra être estimée à . , . . i 3,ooo 

Total pour les vétérans 46,200 


Les personnes qui n’ont pas la vétérance sont , 
d’après ce calcul, au nombre de cinquante-une. 
r Le choix- des Départemens , pour former lès 
nouvelles Ecoles, tombera naturellement sur les 
personnes de moyen âge : celles qui ne seront , 
pas placées se trouveront dans la classe de la moin- 
dre ancienneté pour le service : elles auront enti'e 
la moitié et les deux cinquièmes du traitement. 
Evaluant, l'un dans l’autre, la part de chacun à 


1,000 livres, on a pour résultat 5i,ooo 

La retraite pour les Officiers non-vétérans pourra 
s’estimer 3^000 

Total présumé des retraites 100,200 

Imtruction publitjue, y 
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ECOLES MILITAIRES. 

Les Ecoles Militaire* ont pour objet de former des homme* 
de guerre pour un Pays libre, des Chefs -Citovens , des Sol- 
dats subordonni^.s ; de placer & côté de l’armée de grandes pé- 
pinières où elle puisse toujours trouver des sujets déjù capable* 
d’une utile activité, et par-là d'ouvrir la carrière militwre 
à toutes les classes de Citoyens , en offrant à leur disposition 
les études nécessaires pour obtenir les premiers grades d'Of- 
ficîers. 

Leurs moyens sont une instruction commune sur les 
élémens de toutes les cotmoissances qui se rapportent à l’art 
de la guerre , la pratique de tous les exercices et de tous 
les devoirs que commande cette profession , la surveillance 
active d’anciens Officiers, qui, dans cette même profession, 
ont bien mérité de leur Patrie ; enfin , tous les ressorts do 
l’émulation et toute l’influence des bons exemples. 

.AkTICLE PREMIBX. 

II sera établi dans chacune des vingt -trois Divisions 
militaires , une École de Division qui sera commune à 
tous les Départemens dont se compose la même Division. 
On y' recevra les sujets que leurs parens destinent à de- 
venir Officiers , et qui n’auront ni moins de i4 ni plus 
do i6 ans. Ils y feront pendant deux ans les études né- 
cessaires pour acquérir 1rs premières connoissances mili- 
taires ; on four enseignera le maniement des armes , les 
T.angucs allemande et angloise , le Dessin , les Élémens 
de Mallu'inatiques appliqués à l’art de la Guerre, la Géo- 
grapliie , rilistoirc , et sur-tout uu Catéchisme de Moral* 


( 
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Social et politique , dans lequel seront exposés les droits — 

et les devoirs de l'homme en société relativement à l’État 1791. 
et à ses semblables les Devoirs de l'homme de Guerre Soptombri^ 
relativement à ses chefs et ses subordonnés. ' ' 

I I. ■ 

D sera établi six grandes Écoles militaire^ pratiques 
dans les Places froiitièn‘S, les plus importantes. Les jeunes 
gens de l'âge de 16 ans qui auront suivi l'École de Divi- 
sion pendant deux atmées, seront admis dans celles-ci 
par la voie du concours- Us y répéteront pendant deux 
autres années leurs premiers cours d'étude avec plus d'é-; 
tendue et de développement ; on leur expliquera^ un traité 
de fortification , les élémens de l'artillerie , et ils seront 
en outre exercés à la pratique de tous les détails et de 
tous les devoirs militaires. En conséquence il sera entre- 
tenu gratuitement dans chacune des grandes Écoles un 
nombre suffisant d'élèves pour former un Régiment. Ces 
élèves seront nommés par les Départemens à proportion 
de ce que chacun d'eux fournit communément de Soldats 
à l'armée , et choisis de préférence parmi les enfaijs J'ai}- 
8Ûens Soldats , et les pauvres Orphelins. 

I il 

Ces grandes Écoles seront toujours établies dans un corps 
de caserne , qui n'aura poiut do communication immédiate 
avec un autre. Le Régiment composé des Élèves qu{ 

Seront répartis dans les difléreates Compagnies , soit conupq 

.V» 
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Officiers , soit comme Soldats , et commandés par 'd'ani 
ciens Officiers de Troupes de ligne , qui seront suscepti- 
bles des grades supérieurs , y fera le service inférieur ; 
comme dans une Place de Guerre , et devra même concourir 
plusieurs jours de l'tuinée au service de la Place avec 1» 
reste de la Garnison. 

' I V. 

f 

‘ Les détails de Forganisation de ces différentes Écoles j 
et les régies suivant lesfjuelles les Élèves en sortiront , 
pour entrer dans les Troupes de ligne , appartenant au 
système militaire , seront déterminés par des lois parti.; 
cullères.- 
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. INSTITUT NATIONAL. Septeqibre.- 
PROJET DE DÉCRETS. 


Article premier. 

, ' Les Académies et Sociétés savantes entretenues aux frais 
du Trésor public, les Chaires établies à Paris, au Jardin 
du Roi , au Collége-Royal , à celui de Navarre , à l’HAiel des 
Monnoies, au Louvre, au Collège des Quatre • Nations 
pour l’enseignement de la Littérature , des Mathéma-, 
tiques , de la Chymie et de quelques parties de la Phy« 
skjue , de l'Histoire Naturelle , et de la Médecine , seront 
supprimées , et il y sera suppléé comme il suit : 

I I. 

s ■ 

Il sera établi à Paris , im grand Institut qui sera des- 
tiné au perfectionnement des Lettres , des Sciences et 
des Arts. 

III. 

Cet Institut sera composé de l’élite des hommes reconnus 
pour être les plus distingués dans tous les genres de savoir , 
et dont les uns se réuniront à des jours marqués pour 
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conférer ensemble sur la manière de hâter les progrès do 
leurs travaux , tandis que les autres enseigneront ces divers 
Arts ou Sciences à ceux qui désireront s'instruire dans ce 
que ces copnoissances offrent d« plus düficile et de plus 
élevé. 

I V. 

L’Institut national sera divisé en deuif grandes sections,^ 
dent chacune sera composée de dix classes. 

V. 

L’une de ces sections , qui sera celle des Sciences philo»* 
pliiques , des Belles-Lettres et des Beaux-Arts , comprendra 
1°. la Morale; a’, la science des Gouvememens; 3 ". THia»- 
toire et les Langues anciennes et les antiquités ; 4 *^. l'His« 
toire et les Langues modernes ; 5 °. la Grammaire ; 6®. l'Élo- 
quence et la Poésie ; 7°, Ip Peinture et la Sculpture ; 8 ®. I'At' 
chiteclure - décorative ; g", la Musique, io\ l'Art de la 
déclamation. 

L'autre section , qui sera celle des Sciences mathémati-» . 
ques et physiques et des Arts , comprendra ; 1®. les Mathé- 
matiques et la Mécanique; 2". la Physique; 3 ". l’Astrono- 
mie ; 4 *' Chymie et la Minéralogie ; 5 ". la Zoologie et 
l’Apatomie; 6*. la Botanique; 7“. l'Agriculture; 8 . l'Art 
de guérir ; 9". l’Architecture sous le rapport de la cpnstrucr 
tion; iD . les Arts. 

V I L 

JLcs personnes attachées aux six premières classes de Ift 
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Bectioivdes Sciences philosophiques , des Belles-lettres et des 
beaux Arts, savoir : de la Moiale, de la Science des Goii- 
verneinens , de l’Histoire tant ancienne c[ue moderne , de la 
Grammaire, de l’iiloquence et de la Poesie, se rassemble- 
sont pour s'organiser et tenir des séances en commun. 

VIII. 

De même les personnes composant les six premières cla- 
ies de la section des Sciences Mathématiques et Physiques 
et des Arts , savoir : les classes de Mathématiques et de Mé- 
canique , de Pliysique , d' Astronomie , de Chimie et de Miné- 
rologie , de Zoologie et d’ Anatomie et de Botanique , se réu- 
niront pour s'organiser ensemble et tenir des séances en 
commun. 

I X. 

Chacune des quatre dernières classes des deux seeffons, 
savoir : dans l’une , la Peinture et la Sculptiu-e , l’Architec- 
ture -décorative, la Musique, l'Art delà déclamation; et 
dans l’autre , l’Agriculture , l’Art de guérir, l'Architecture- 
construction et les Arts , tiendra des séances pardclières. 

X, 

Néanmoins aux séances particulières de ces huit classes , 
seront admises, cemme membres intimes, les personne» 
attachées à celles des six premières classes des deux section» 
qui auront des rapports directs avec leurs travaux; c’est- 
à-dire , gue les membres des classes de Poésie , d'Histoirsi 
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et d’ Anatomie seront admis aux séances de la classe de 
Sculpture et de Peinture ; que ceux de la classe d’ Archi- 
tecture décorative le seront aux séances de la classe d’Ar- 
chitecture-construction ; (jue ceux de la classe d'Éloquenco 
et de Poi>sie , seront reijiis dans celles de la classe de Décla- 
mation ; que ceux des classes de Botanique et de Chimie 
le seront dans celles de la classe d'Agriculture ; que ceux 
des classes de Chimie , d' Anatomie et de Botanique le 
seront dans celles de la classe de l'Art de guérir; que ceux 
de la classe de Mathématiques et de Mécanique le seront 
di’.ns celles de la classe d’Architecture considérée sous le 
rapport de la Construction; et que ceux des classes de 
Mécanique, de Pliysique, de Chimie et de Botanique le 
seront dans celles de la classe des Arts. 


X I.- 


Chacune de ces Divisions ou Classes sera dirigée dans ce 
qui sera commun à toutes, c'est-à-dire, pour ce qui con-, 
cernera la tenue des assemblées , les fonctions des Officiers , 
le choix des membres , les travaux en général et l'Adminis- 
tration des fonds , par un Règlement commun que le comité 
central, dont il est parlé dans l’article 37 , fédigera. De plus 
chacune aura, pour ce qui sera relatif à ses occupations et 
fonctions propres , un règlement particulier, 

XII, 

H n'y aura dans ces Divisions ou classes des deux Sections 
{}e l'Institut Kational aucun office perpétuel, Le Directeiir. 

sera 
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#(’ra élu au Scrutin pour une année. La majorité ab- 
solue sera nécessaire dans cette élection. Le Si'crétaire sera 
élu de même, mais pour dix années seulement , après les- 
quelles il sera procédé à une nouvelle élection. L'ancien 
Secrétaire pourra être élu de nouveau. 

XIII. 

Il régnera parmi tous les Membres tle l'Institut N.itiunnl 
aille parf'aiteégalité. Chacun d'eux aura le droit d'assister aux 
séances ou exercices de toiiU'S les Divisions ou Classes qui le 
composent. Il y aura même pour eux des plact's inarqui'es; 
niais ils n'auront voix délibérative que dans celle des Divi- 
f.ioiis ou Classes auxquelles ilsappartiendiont, comme meiii; 
bres intimes. 

X I 'S". 

% 

I.£s élections des membres de l'iiisliiut seront faitrt 
au scrutin et à la majorité absolue des suffrages, soit 
d.ms chacune des deux Divisions formées des six premières 
classes de cb.aqiie Section , soit dans chacune des huit autre* 
classes qui s'assemblent séjKirément , sans que ces élection* 
aient besoin , pour être valables, d'être confirmées. Le Roi 
fera d«!livrer une patente aux nouveaux reçus pour constater 
leur nomination. 

X V. 

L’n mois avant de procéder à 1 élection , il sera fait par 
les divisions ou classes , dans la Section de laquelle la place 
sera vacante, une liste d'éligibics , qui dcineurera affichée 
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— dans les salles d'assemblée jusqu'au Jour de l'élection. Dans 

1791. la Section des sciences Mathématiques et Physiques, la prin*- 
Seiitembre. cîpale division et les quatre autres classes seront autorisées 
à fiiire réciproquement des listes d'éligibles lorsfju'il vaquera 
une place dans l une d'elles. Dans la Section des sciences 
Philosophiques , des Belles-I.etlres et des Beaux Arts, les 
deux dernières classes ne feront point de liste d’éligibles pour 
la division où les six premières classes seront réunies. 

X V L 

nombre des membres do chaque division ou classe de 
l'Institut , sera fixé comme il suit. 

La première division formée des six premières classes de 
kl Section des sciences Philosojihiques , belles Lettres et 
Bi’aux Arts , sera composée de 64 Membres ; savoir , de 8 , 
pour la classe de Monde; de 8 , pour celle de la science des 
Gouvernemens ; de 12, pour la classe d' Histoire , des Lan- 
gues anciennes et des antiquités ; de 1 2 pour celle de l'His- 
loire et des Langues modernes ; de 8 , pour la classe de la 
Grammaire ; et de 16 , pour celle d’Eloquence et de Poésie. 

La seconde division formée des six premières classes de la 
Section des sciences Mathématiques et Physiques et des Arts, 
sera également composée de 64 Membres; savoir , de 16 , 
pour la classe de Mathématiques et de Mécanique ; de 8 , 
pour celle de Physique; de 8 , pour celle d'astronomie; de 
12, pour la classe de Chimie et de Minéralogie ; de 12 , pour 
la classe de Zoologie et d' Anatomie; et de 8, pour celle de 
Botanique (1). 

, (i) L'ùègalitë (li;; sojabre de» nembre» de chocuae de» det»^ , 
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T,a classe (l'Agriculture sera composée de 60 membres. »»'■-' — - 

La classe do l'Art de guérir sera composée des jKTSoniies >791. 
les plus habiles dans les diiîérentes parties de cet Art , c'est- s»i t?«;ÎTe. 
à-dire, dans la Médecine , dans la Cliirurgie , dans la Phar- 
macie et dans F Art Vétérinaire ; elle sera formée de 60 mem- 
bres dans les proportions suivantes. Il y aura trois cinquièmes 
de Médecins , un cinquième de Chirurgiens , et un cinquième 
de Pharmaciens et de Médecins Vétérinaires. 

XVII. 

T.C8 divisions ou classes qui auront le perfectionnement 
de l’Histoire Naturelle , de la Physique et de la Médecine 
pour objet , publieront annuellement les recueils de leurs 
nii''molres , etelles entretiendront avec les Savans , soit Régni- 
coles dans les 83 Départemens , soit Etrangers , ime corres- 
pondance exacte et suivie, dans l'intention de recueillir les 
découvertes utiles à l’humanîté. 


dnns ces deux ^andes sections de l'Institut, a paru nécessaire : 
1 •. parce que tous les genres d’étude et de savoir ne sont pas égale- 
ment utiles et ne doivent pas être également cultivés ; 2®. parce que 
certains ordres de connaissances n'existant que dans l'Institut , il e 
paru convenable de chercher à les y multiplier. L’Algèbre et la 
Géométrie transcendante sont dans ce cas. D’autres parties , telles 
que la Chimie , l'Anatomie , etc. trouveront ailleurs des encourt- 
gomens. . 

Cette inégalité des membres de chacune des classes est d'ailleura 
tans inconvénient ; 1®. parce que les pensions seront dorénavant 
distribuées à raison de l’ancienneté , considérée dans toute l’étendiia 
de la division ou classe; a®, parce que , dans aucun cas, les classe* 
de la Section a’auront à se contrebal«BC«r entre elles. 

Z % 
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XVIII. 

Les classes de Peinture et do Sculpture , celles d’Archî- 
tecture-di'corative et d’ArcIiiicclure-construction , celle des 
Arts Physique s et Mécaniques, celle de Musique et de Dé- 
clanialion , Ibrmeronl des Ecoles élémentaires , <lont les 
Maltrt's, en niéine-temps qu’ils se réuniront pour traiter de 
leur Art, seront occupés du soin de former des Elèves Ces 
écoles seront organisées à-peu-près sur le même plan que les 
Ecoles de Peinture et de Sculpture actuelles , avec des chan- 
gemens et des mixldications qui seront proposi's par ceux 
que 1 opinion publitjue a fut connoître comme les plus habiles 
dans les différens Arts dont il s'agit. 

XIX. 

Le.s divisions ou classes de l'Institut national rendront 
compte à chaque législature; i». De leurs travaux annuels, 
des jirogres de 1 art ou de la science dont elles seront occu- 
pées , et de la part <ju'elles y auront eue ; a». Du choix de 
lotu s menibres et des motifs qui les auront déterminées dans 
leurs choix. 

X X. 

Les fonds dont chaque division ou classe de l'Institut 
pourra disp«.ser, seront remis à un Trésorier qui sera choisi 
parmi les iiiembres de la division ou classe , à laquelle il 
rendra ses comptes deux fois l'année. L’élection du Trésorier 
se fera au scrutin et à la majorité absolue. Cette clecüofl 
aura lieu tous les quatre ans. 
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XXI. 

Les fonds attrîbiK's aux dini'rontes divisions ou classes , 
devront servir à payer ; h®, les frais deÿ se;uices , de la cor- 
respondance et tlii secrt 5 tariat ; 2®. à payer les frais des expd- 
riences, ri cherches et travaux divers; S®, à stipendier une 
partie des inembres'de chaque division ou classe : le tout 
conformément au tableau ci-joint. 


*79 '• 

Sri'itiiilir». 


TABLEAU 

De la distribution des fonds. 

En rédigeant le tableau des fonds qu’on présente ici, 
on n’a fait presque aucun changement dans la distribution 
adoptée par les Académies actuelles. Lorsque les Sections 
de 1 Institut seront formées , leurs besoins seront mieux ' 
connus ; et le Comité d'instruction dont il est parlé arti- 
cle LU, en donnera un état plus exact et mieux motivé 
qu'on ne pourroit faire ici. 

1®. l'our les six premières classes de la première Section 
de l’Institut. 

Leirévenu actuel de l’Académie. Françoise est dç 25,217 1.. 

Celui de l'Académie des Inscriptions et des Belles- 

de .43^8 


Total. : 


6q,isG- 
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On propose d'attribuer ce révenu à la division formé» 
A,.: premières Classes de la Section des Sciences Plii- 

j,,temb« losophiqiios , dcs Belles-Lcttres et des beaux Arts. 

Une addition peu considérable pour les classes de Mo- 
rale et de Politique qui sont nouvelles, sufliroit pour 
achever le traitement de cette première partie de l'ins- 
titut. Ou peut croire que ce seroit assez de livres 

pour les pensions et autres dépenses : il n y auroit donc 
qu’imo addition de S.SyS liv. à faire pour cet objet. 

2<>. Pour la septième classe de la première Section. 

I.a classe de la Peinture et de la Sculpture, ne demande 
pour tous ses travaux et pour tous les frais de 1 École , 
soit à Paris , soit à Rome , que la somme de iio,83o liv. 

3 ® Pour la huitième classa de la première Section. 

La classe d' Architecture décorative demande im revenu 
annuel de 3 1,000 liv. 

4». Pour les classes neuvième et dixième de la premièr» 
Section. 

On ne peut savoir d’une manière précise qu’après la , 
formation de cos classes , oe tju elles pourront demander ; 
mais cette dépense ne peut être •consiilérable. 

50 Pour les six premières classes de la première Section 
de l'Institut. , 

le revenu actuel de 1 Academie des Sciences 
est de . . 

t:kîtte somme sera aitrihiiée à la division for- 
mée des six premières classes de la Section des 
Sciences Mathématiques, et Physique* çt des 
Arts , comme il suit : 
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. Pour huit pensions de 3 ,ooo liv a 4 ,ooo 1 . - 

Pour huit pensions de 1,800 Uv i 4 , 4 oo ^ 79 

Pour seize pensions de 1,200 Ur. 19,200 Seiuemlr*. 

. Pour le Secnitaire. i .. . 3 ,ooo 

l 

Pour le Trésorier 3 ,ooo 

Écritures 600 

Dépenses courantes 1,600 

Frais d’expériences et prix. . 27,658 

Total 93,458 


6». Pouf la septième classe de la Section secomle. 

La Société d'Agricultnre qui formera la septième classe 
de la Section seconde , demande un revenu annuel de 
a 5 ,ooo liv. 

7®. Pour la huitième classe de la Section seconde. 

I.e revenu actuel de la Société de Médecine est de 56 , 200 
livres. 

En adjoignant à la classe de l’art de guérir, i®. , des Chi- 
rurgiens ; 2®. des Pharmaciens ;■ 3 ® des Vétérinaires ; 4 ** un 
Hôpital , dont les Officiers de santé seront choisis parmi les 
Membres de cette classe , on propose de porter son revenu 
à 4fi>oon livres , qui suffîroient pour toutes les dépenses , et 


qui seroient disti ibuées comme il suit : 

Au Secrétaire 3 , 000 

Au pemier commis. 1,800 

Au second commis. . i,uoo 

Frais de Bureaux , de correspondance , de Séances 
particulières et publiques 3 , 000 

D« cette part 8,800 1 . 
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• De V autre part , 

• Frais d expériences et de recherches. 

Prix . V . i 

• •.*.4 ••• « , * , W-4*« 4 , l \4 ^ 

En pensions , ^ . 

T OTAI. 


8,8ûo I. 
8,000 
2,stoo 
aCjoOo 

46*000 


-Aota. L*-s fonds de l'Acad.!.nIo Royale de Cl.in.rpre , q„i doit 
être réumô à la Société de M.^decine jawr former la hnilié.ne cla-s. 
de la seconde Section, pourront être vmployés en dé, ludion de 1. 
soouue piécédenta. 

S'’. Pour les neuvième et dixième classes de la seconde 
Section. 

On no peut, avant que ces deux classes soient-fornié, s ‘ 
donner un tableau de leurs dépenses. * 

XXII. 


T^s chaires annexées à rinsiitut national pour rensei- 
gnement de ce qu il y a de plus transcendant et de plus 
élevé dans les comioissances luunaines, seront les suivantes ; 


i". Pour la logique, la morale et la science 

dos Gouverneinens 

2 ". Pour l’histoire et les langues anciennes 

et pour les antiquités. ; . ; 

O . Pour l histoire et les langues modernes, 
poiirl histoire de France, pour l’étude des titres 

diplômes et métlailles. . ' 

4”. Pour la Grammarire 
^6*, Pour I instruction des sourds et muets. 


<Ieux chaires. 


deux chaires. 


deux chaires, 
une chaire, 
une chaire. 

6 ». 


r 


\ 

V 
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6 ®. Pour celle des aveugles . . une chaire. 

7 ®. Pour l'éloquence et la poésie deux cliaiies. 

8 ®’ pour les Mathémuliques et la Mécanique 

considén’es dans toute leur étendue trois chaires, 

9 o. Pour la Physique expérimentale une chaire. 

lo". Pour l'Ashonomie une chaire. 

11 ". Pour la Chimie, la Minéralogie , la Mé- 
tallurgie et la Chimie des Arts . deux chaires. 


la®. Pour la Géographie souterr.aine , etc. . une chaire. 
i3". Pour la Zoologie, c’est-à-dire, pour la 
Connoissance de toutes les classes d'animaux, trois cliaire». 
lé®. Pour l'Anatomie humaine et comparée, • 

et pour la Physiologie expérimentale deux chaires, 

i5°. Pour la Botanique une chaire. 

iG®. Pour l'Agricullure , c’est-à dire , pour 
rÉcouotuie rurale et domestique et pour la 

Botanique des Arts deux chaires. 

17 ®. Pour renseignement de ce qui concerne , 

1 ®. la nature et le traitement des épidi’-mies ; 
a®, les é] izooties ; 3®. les divers objets de s.alu- 


Lrité ])uh 1 ique trois chaires. 

i 8 ®. Pour renseignement des Beaux-Arts et 
des Arts mi'-caniqnes , dont les écoles seront 
aimexées ù l'iiiststut ( 1 ) chairesy 

XXIII. 


Avant de procéder a l'élection des Professeurs , et ca 

(i) Ou laisse ce nombre indéterminé, parce que plusieurs de ces 
écoles ne sont j>as encore établies, et que toutes celles qui existent, 
doivent subir une réforme ; mais ces chaires , deslini'Cs à un ensei- 
gnement él 'mentaire, sont d’uuc nature tOUl-à-filittUffs'reutc île celles ‘ 
dont il est parlii plus haut. 
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: se conrormant n tout ce qui est prescrit par l'article XV. 

1 79 «• pour r(51oction des metn'jres» '1 ser.i fait une liste d'éli^iljes, 
Septembre, lesquels S Tout indi(|iif‘S , soit parmi les meml'res eiix-mt^mes», 
soit hors de l'Institut; et un mois après il sera procédé au 
scrutin dans la division ou cl. sse ay.mt pour oljet l'art ou 
la science qu'il s'ap;ira d'enseigner. La majorité absolue des 
Buffr.ipes sera nécess tire diins cette élection. 

Le Roi fera dt'livrer des patentes aux sujets élus , et les 
divisions ou classes de l’insiit ut rendront compte à chaque 
Législature des motifs qui les auront détenninétîs dans le 
choix des Professeurs. 


XXI V. 

Ces élections des Membres et des Professeurs de l’Lis- 
titut, ne seront faites par ces divisions ou classes que pendant 
la session de la Législature, dont la surveillance rendra les 
divisions ou dasscs de l'Institut plus attentives à n'avoir 
égard fju'au seul mérite dans leur choix ; en conséijuonce , 
s'il vaque une place de Professeur dans un autre temps que 
dans celui de la se.ssion de la Ix'gislature , afin que le service 
public n'en souffre jioint, la division ou classe à laquelle la 
chaire vacante sera annexée , chargera provisoirement l'un 
de ses Membres de remplir les fonctions de cet enseignement. 

X X V. 

La durée du Professorat sera de dix années , après leS'«i 
quelles il sera procédé* à une nouvelle élection, dans laquelle 
l’ex-Prolesseuf sera éligible. 


by bit) 
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XXVI. 

Chacun des Professeurs enseignera pendant neuf mois 
de l'aniu'e, en faisant trois leçons dans cliaque semaine; 
il SC prihera à toutes les explications qui lui seront de- 
niandi'es par les Elèves qu'il formera plus sArement encore 
dans des entretiens familiers que dans des Ecoles : l'intention 
de l'Assemblée Nationale étant d’applanir, le plus qu’il lui 
sera possible , les difficultés sans nombre qui se présentent 
dans cette partie de l'instruction publique. 

XXVII. 

Les Profes-seurs élus se soumettront à ne faire chez eux 
aucun enseignement particulier sur le sujet qui doit être 
celui de leur cours public, dans lequel ils ne pourront jamais 
se faire remplacer cjue pour un temps très-court , et pour 
les motifs les plus pressons; il ne leur sera en conséquence 
jamais nommé de survivancier , ni d'adjoint. 

XXVIII. 

L’un des Hôpitaux de la Capitale sera annexé à la classé 
de l'art de guérir , qui nommera , suivant la forme d'élection 
déji prescrite , article XV , im Médecin , un Chirurgien et 
un Pharmacien pour le desservir. Dans cet Hôpital seront 
faits , avec tout le soin et la prudence possibles , et toujours 
d’après l’avis de la majorité absolue de la classe, les recher- 
ches et observations propres à hâter les progrès de cet art. 

La classe d'Agriculture sera également mise en jouissance 

A a a. 
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d'un terreîu sîtuë prrs de Paris, lerjiiel dt'pendra du Jardin 
des Plantes , et où elle pourra faire ses essais et ses travaux ( i ). 

XXIX. 


T/'s honoraires attachés à cliarpieCliaire serontde/J,oool. ,■ 
inflf'pendainnient des frais d’exj>érience cl de travaux, aux- 
quels il sera pourvu séparément par le Trésor publie. 

XXX. 

Arinsliliit national seront annexi's tous les étaljli.ssemms 
publies relatifs aux Lettres , auxMeii iicrs <’t aux .Arts, ainsi 
toutes les Bibliothèques J)ubli<|iies, , les diverses 

collections de niachiiies, d instriiiuens de physique et <las- 
tronoiuie, decliiriirf<ie, diMualière nu'dicale, de médailles, 
de statues, de tableaux, les jardins de bolaui<|ue , (,‘lc. les- 
quels sont dans le domaine de la Xation, seront attachés à 
cet Li.stitut, qui u'ajipartenant lui-mème à aucun Déjiarte- 
nieiit , mais étant un centre unique d'émulation et de travailj 
ne Sera occupé <jue du soin i!e recueillir cl ilo réj)aiulre sur 
tonies les parties de ninqiire les coiinoissaiices utiles à la 
culture des Arts et an perf'ecliouneiucnt de l'esprit. 

XXXI. 

Parmi les divers <'tablissemens qui doivent être en rapport 


(i) C'est principalement pour cnlliver les piaules énnt elle envoie 
lo"' praines comme essais mix Di’parloniens , <pio la classe d’Aprieul- 
turc a besoin de cet emplacement , qui ne devra pas être bien con- 
tidéruble. 


1 
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Rvcc les classes de l'iiislilut , il en esf <|iii eonviennenl à ^ = 

toutes , tels <[iio les Bibliotlièqiics pnblif|iies ; il en est qui > 79 *- 
ne conv'ennenl qu'à certaines classesen particulier : tels sont Scjiicmljr».) 
le Jardin d<;s Plantes, f|ui doit <>lre ennslalion av<?c les classes 
de Ixjianiquo, d'agriculture et de l’art de "ui'rir ; les divers 
ü/wce/zwi d'I listoire naturelle , <|ui doivent priiicipaleiuent 
servir aux travaux des classes de Mlnéralo”ie , de Botanique , 
deZooloj^ie, d'.Vnatomir! et <le l'.Vrt de ejinTir; les collée tiens 
des Macliiiies , (jui dr>ivenl servir à ceux des tJasses et des 
C(T>lcs tic Mécaniipic et tics Arts ; le CitLiinet de l’livsiune, 
cpii concerne l'école et la classe de Pliysiqiie expériii’cntale;- 
celui d’Anafoinio, l'arsenal de Chirurgie, trt une culloc;(ioii 
<r/\jiiinau.x vivans, tpii conceriKînt les classes de Zoologie, 
d'Analoiiiieetde l'Art do gnt'rir; les (lifl'iTOiisOliserva'lûîres, 
cjiii doivent servir à la classe et à l'école irAsirunouiie ; I(^s 
collections de Modèles, de ?tli'ilailles, de Bustes, diuSlatues, 
les galeries de Tableaux, r[ui serviront aux Iravanx des classos' 
cl des ('colcs d'IlisLeire , de Peinture, de Sudpturcct d’^Vr- 
cliitcctiue.. 

XXXII. 

I,a disposition de cesdiverses collections sera falio d’ajirès 
les jjIiuis f’oiirnispar les classes respectives de rinslitiit. J'ks 
DireLÎenrs n'sjionsablcs (i) , choisis p;inni les gens der,\rt,_ 


(i) .\insi , clia(|iu; étaléosenienf relntif aux Stirnccs et aux T.i'Ures , 
et (lesliné à la cnnservation , soit des livres et manuscrits , suit de» 
médailles , soit des talileaiix et statues , soit ties divers niorceau.'c 
cl’Histoire n.iturelle, d'Anatoiuie, etc., etc. sera confié à des iJirne* 
teurs responsables, (jui adiniiiislreroiit sous la Mirveiil.iiico truii de» 
CumiiiissaireS du Roi , dont U est parlé article ^l.tll et XLI V. 
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- membres , ou non , de l'Instîtut , seront nommas par le Roi , 
dont les Commissaires prendront tontes les mesures possi- 
bles, pour que les membres de l'Institut y soient, ainsi tjue 
le public , reçus de manière à y suivre facilement leurs travaux. 

XXXIII. 

Tous les ëtnblissemens publics , relatifs à ceux-ci, njipar- 
lenaiis également à la Nation , et placés dans les quatre- 
vingt-deux autres Départemens, auront aussi des rajjporls, 
et seront en correspondance avec l’Listitut , auquel il sera 
envoyé des catalogues e.\acts de toutes les collections, afin 
qu’il existe un répertoire général de toutes les richesses pby j 
siques et littéraires de l’Empire, 

XXXIV. 

U sera établi dans le Louvre, de concert avec le Roi , et 
dans le Collège des Qiiatre-Nations , des logemens convena- 
bles , soit pour les divisions ou classes de l’Institut national , 
soit pour les Chaires qui y seront annexées , de sorte que 
chacune ait à sa portée des laboratoires pourvus de tous les 
ÎDStrumens et machines nécessaires à ses travaux ( 1 ). 


(1) L’Institut National ahesoin de trois sortes d’emplacemens : 
le premier, pour ses séances; le second, pour les collections 
qui lui sont nécessaires; le troisième, pour les laboratoires et 
les leçons que doivent donner les Professeurs. 
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Emplacement pour les Séances de l’Institut National, 


L’Institut est coinposj'; de deux grandes sertions, qui com- 
prcniieni vingt classes, dont les unes s'asscmLlcnt en commun 
et les autres si'j>arëment. 

Chaque réunion de classes a besoin d'une grande salle pour 
ses séances communes; mais chaque classe pouvant avoir fisc 
rassembler d'une manière isolée , il faut que des salles moins 
étendues soient réservées pour cet usage. 

Les classes qui se réunissent séparément, telles que celles 
de l’art de guérir , de Peinture , etc. se divisent souvent en 
Comités pour des travaux p.articuliers ; il faut encore que ces 
Comités soient logés convenablement. 

Conformément à ces données , nous proposons la distribu- 
tion suivante : 

t». Pour les séances des six premières 
classes de la première Section de l'Institut, 
comprenant laMorale, la Science du Gouver- 
nement, l’Histoire et les Belles-Lettres. . . une grande salle 

avec deux ou trois 
pièces pour les 
Comités. 

Pour la classe de Peinture , Sculpture et 

Gravure une grande salle 

avec deux pièces 
pour les Comités. 

5". Pour la classe d’Architecture-décora- 

une grande salle 

‘ ' avec une ou deux 

pièces pour les CO-; 

' ' J mités,^ 
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/i". Pour la classe tle Musique une ç;rande salle. 

5 ». Pour la classe de Déclamation. . . . une grande sali* 

e». Pour les séance.s d«?s six preniiéics 
classes de la se»:oniIe Section de l'Inslitiit , ^ 

comprenant les sciences nialhématiques et 

plusiqucs une grande salle 

avec trois salles 
d’niie'nioindre é- 
tendue pour les 
Comités. 

7». Pour la classe d'Agricuilure une grande salle 

■ avec deux pièces 

pour les Comités. 

ü®. Pour la classe de l'art do guérir. . . . une grande salle 

avec deux salles 
d'une moindre é- 
tendue pour les 
Comités. 


9". Pour la clas.se d’Arcliitecture-construc 
lion 


une grande salle 
avec plusieurs au- 
tres salles pour l'é- 
talilisseiuent de 
celte école. 


]Vo/a. IjCS «ailes destinées aiix séances de cette classe et de se» 
comités, .seront i>lac<'-es .[irès de» salles Hitstine_e.s aux assemblées da 
la classe d'.^rcbilccluro-déconirive , qui lait partie des beaux Ans. 

10®. Pour la classe des Arts une grande salle 

avec quelques au- 
tres pièces colla- 
, térales pour le» 

comités. 

Total. ........ dix grandes salle» 

poui; 
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Pour les assemblées des divisions ou des classes de Tins- * = 

titut. 179** 

Septembre. 

Ces dix salles seroient placées au Louvre. 

Tvota, Les petites salles destinées à des réunions particulières on 
à des comités , n'ont pas besoin d'asoir une pande étendue; il suffit 
que huit ou dix personnes puissent y être placées commodément. 

§. I I. 

Emplacemens pour les collections destinées à l’usage des 
dtvorscs Classes de C Institut Notioitai. 

• I. CollectioH* ou étalïHssemens utiles à toutes les classes, 
i». Bibliothèque commune. 

Ç Eo- midiothhque du Roi , ? 

J celle des ^uatre-Natioiis.y 

a®. Une Imprimerie , pour^tF de caractères de tous le» 
genres. 

( Elle serait établie au Eouvre. ) 

5“. Un Bureau -de traduction , destiné à faire connohre lot 
iottxcs écrites et les ouvrages utiles puWié.s dans des, hin- 
gues étrangères p.tr les CoiTespondaiis de rinsiitiil. 

( ydu Louvre. ) 

IL Collections destinées aux difTérenies CIas.ses de l'Institut. 
i“. Collection de médailles et de pieiTes gravées. 

{_A la Bibliothèque du Roi.) 

Pour la Classe d'Hi>toire. 

Instruction publique. B b 
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Z». Collection de t.nbleaux , de statues antiques et modernes , 
de bustes , reliefs et gravures. 

( y 4 u Louvre. ) 

Pour la Classe de Peinture 
et Sculpture. 

5 ®. Collection de desssins et modèles. 

( Au Louvre. ) 

Pour la Classe et pour Fécola 
d’Architecture. 

4 “. Collection de modèles rèlatifs à l'Architeclure navale. 
(Au Louvre. ) 

Pour la Classe d'-Arcliitecture et pour l'école de Naviga.: 
tion. 

5 ®. Collection d'instrumons de musique et des œuvres des. 
grands Artistes dans ce genre. 

(Au Louvre.) 

Pour la Classe de Musique. 
6". Collection de costumes , etc.* 

(AuL%uvre.) 

Pour la classe de Déclamation. 
7®. Collection d'in.strumens de Mathématiques , de Physque 
et d’Astronoinie. 

(A V Observatoire et au Collège des Quatre-Nations. ) 

Pourles Classes de Mathématiques, 
de Physique et d' Astronomie. 

8 ". Collection de cartes de Géograpliie physique et souter-; 
raine. 

( Au Collège des Quatre-Nations. ) 

Pour les Classes de Physique 
et de Chimie, do Zoologie 
et de Botanique. 
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SwR t’iKST!UJCT»oir!ti>rBLiçuà ;>95 

g®. Collection de Minéralogie. 

f Cabinot du Roi. ? 

I Cabinet des Mines de l’Hôtel des Monnaies. J 

Pour la Classe de Cliimie et de 
Minéralogie. ; , 

xo«. Collection des produits du Cours de Chimie et djessais 
des Mines. 

( Au Collège des Quatre-Nations. ) 

Pour la Classe de Chimie , de Miné- 
ralogie et de Métallurgie. 

11'». Collection d’animaux morts et conservés. 

( Cabinet du Roi. ) 

Pour la Classe de Zoologie et 
d'Anatoinie. 

12* Collection de portions d'animaux disséqués, préparés et 
conservés , ■ ' t . ■ , 

, . Çnatiirelle. 

dAnatomieJ 

(arlihcielle. ^ 

( Cabinet de l’Ecole ï 'ctêrinaire. ) 

Auxquelles collections seront faites les additions nécessaires. 

i^Au Collège des (Quatre-Nations. ) 

Pour la Classe d'Anatomie , de 

Zoologie et l’art de guérir. : 

iS». Collection d’animaux vivans ou Ménagerie. 

( Au Jardin du Roi. ) 

Pour la Classe de Zoologie 

et d’Anatomie. 

»4o. Collection de végétaux et de parties de végétaux, 
Herbiers, Serres, Jardins. 

{Jardin et Cabinet du Roi. ) .. 

Pour la Classe de Botaniqua 
et l’att de giiérir. 

B b a 
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- » 5 ". Collection d’instrumens aratoires. 


• Pour la Classe d’AgricuIture. 

^ptcnibro. 

, sera placée au Jardin du Roi.) '• » 


J 6°. CoUecüon d’ossemens et d'organes malades , préparés et 
Ctmsertés en nature, ou représentés en cire, en peinture ou 
en dessin. « 

( ylu CoUc^c des Qitatrc-Nations. 

î^our la Classe de Médecine. 

17". ('ollection d'instruiiiens et d'apjiareils de Chirurgie de 
tous les genres. Armamentarium. 

( Au Collège des Quatre-Nations. ) 


Pour la Classe de Médecine 
J ' ' , et Clùrurgie. 

18®. Collection de Matière médicale et de Pharmacie. 

{Au Collège des Qiiatre-Nations. ) 


Pour la Classe de Médecine, 
Cliirurgie et Pharmacie. 

190. Collection tfinstrumens propres à l’art vétérinaire, à la 
forge et la fabrication des fers, etc. , 

( Au Collège des Quatre-Nations. ) 

- 

Pour la Classe de Médecine 
Chirurgie , Pharmacie et 


de l’art vétérinaire. 

20". Collection d’instmmens et de modèles pour les divers 
atteliers des Arts. 

{Au Collège des Quatre-Nations. ) 

• 

Pour la Classe des Arts. 

L 
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SUR l’Insvrcgtion publique. 

§. III. 

Emplacement propret aux Lahoratoiret et aux tiicers cnsei- 
> gnemens dont se charge l’Jnstitut. 

* Ecoles de l’institut. 

1 ». Pour les six premii^res Classes de la première Section. 
Deux grandes salles suffiront pour leur enseignement. 

( y4u Collège- des Quatro-Nations. ) 

2 ®. Pour l'Ecole de Peinture , Sculpture et Gravure. 

Cette école réunissant l’enseignement tout entier, le nombre 
des salles sera déterminé par la demande des Professeurs. 

( Au Louvre. ) 

3®. Pour l’Architecture. 


• 79 »- 
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L’Architecture étant dans le même cas que la Peinture et la 
Sculpture , le nombre des salles nécessaires sesa déterminé con- 
jointement avec les Professeurs. 

(^Au Louvre.) 

4°. Pour la Musique. 

De même. 

{ Au Louvre. ) 

6®. Pour les Mathématiques, la Mécanique, la Physique et 
l’Astronomie. 

Une salle ou un amphithétltre. 

{Au Collège des Quatre-Nations. ) 

y®. Pour l’Astronomie. 

Un Observatoire garni de tous ses instrumens. 

{Au Collège des Quatre-Nations.) 

8®. Pour la Chimie , la Minéralogie , la Métallurgie et la Géo- 
graphie souterraine. 
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Un ampliitlu^Atre ou salle d'enseignement, et un grand labp- 
ratuire qui y soit annexé. 

( Au CoHi'^e des Quntrc-Natioiis. ) *• 

g". Pour la Zoologie et l'Anatomie. 

Un amjlliitliéâtre et plusieurs salles Ou galeries de dissections 
et de préparations qui y soient annexées. 

De plus, une salle de dissection établie dans un des Hôpitaux 
de la capitale. 

10". Pour la üotanique. 

Un ahipbitbéâtre. 

(^U Amjthithéàtre. du Jardin du Roi.') 

11®. Pour l'Agriculture. 

Une salle. 

Cette école sera établie près de la collection des instrumcns 
aratoires. 

(^L’amjdntéâtre dit Jardin du Roi. 

12®. Pour la Médecine humaine et vétérinaire. 

Une salle. 


(^Au Collège des QuaUc-Nations. ) 
f au Dessin , 
yi la Physique, 

i 3 ®. Pour'les arts relatifs, .'à la Mécanique, 

j à la Chimie, 

[à la Botanique , 

Dans la salle ou aniphithéAtre de Physique. 

(Au Collège lies Quatre.-Nations.') 

Ji'ofa. I®. Les co'Icctions et les laboratoires doivent être places 
près des salles ou aiiipliitliéâtres destines à 1 enseignement , afin que 
lo« Professeurs y trouvent , sans peine , les divers ol>jets dont ils 
pouiTOut avoir besoin. Ces collections et ces laboratoires serviront 
aussi aux travaux et recherches des divisions des classes de 1 Institut. 

R^ola. 20 . La Physique , la Climiie et l'Anatomie auront besoin 
d ’empluccmens très-étendus et tiès-aéres. Peut-etre que 1 empla- 
cement destiné à l'Anatomie devroit être aiuioxé à 1 un des plus 
gi onds HôpitaiLX de la Capitole. 


un amphi- 
théâtre. 
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XXX V. 

Les Directeurs des BibUotlièques publiques prendront des 
mesures pour que tons les ouvrages (|ui sont publiés dans 
tous les genn-s et dans tontes les langues f|uelcon<|ues , soif nt 
achetés. Il sera Lit des fonds k cet effet. Ces livres , après 
avoir été inscrits sur les registres de la Bibliothèque, seront 
examinés par les classes respectives de l'Institut, et ceux 
qui seront distingués par elles, seront traduits on tout ou 
en partie par d< s interprètes f(ui seront attachés à cet effet, 
«n nombre suflisant , à la Bibliothèque publicpie. 

XXXVI. ^ 

Il sera établi , soit au Louvre , soit au Collège des Quatre 
Nation, une Imprimerie pourvuie de tous les caractères à 
l’usage des Sciences , de ceux fies I.angues anciennes et 
modernes , laquelle sera destinée au service des classes de 
l'Institut. 

XXXVII. 

Pour mettre de l'ordre et de l’unité dans ce grand éta = 
blissement, il sera formé un comité central qui sera com- 
po.sé de vingt membres ; chacune des vingt classes de l'Ins- 
titut ayant le droit d’en nommer im. 

X X X V I I L 

Ces élections seront renouvellées tous les ans par 1rs classes 
respectives de l'Institut, au scrutin et k la majorité dfS 
suffrages. 
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XXXIX. 

Lo comit(5 central de I lnstitiii nommera au scrutin et 
à la mujoritë absolue, uu Dirf*ctour et un Secrëlaire. 

X L. 

Le comitë central de rinstitiit s'assemblera deux fois 
eluique mois, et plus souvent s’il y a lieu. 

X L I. 

.Ses fonctions seront de surveiller les travaux de Tlustitut, 
de stipuler en gëm'ral jx>ur ses intérêts , c'est-à-dire , pour 
ceux des Lettres, des Sciences et des Arts ; de s'assurer de 
l'exactitude des Professeurs à remplir leurs devoirs; de ré- 
pondre aux demandes qui pourront lui être faites concer- 
nant l'Instruction publique, de la part des Départemens, 
Districts ou Municipalités ; de régler les différens qui pour- 
ront s'élever entre les clasàes, et de proposer les améliora- 
tions à faire , soit dans l'Institut , soit dans les établissemens 
qui lui seront annexés, 

X L I I. 

Lorsque les divisions ou classes de l'Institut, voulant 
fixer l'attention publique sur uu sujet de méditation ou d'é- 
tude, auront besoin de fon<ls extraordinaires , soit pour pro- | 
poser des prix , soit pour faire une suite d'expérleuces et de 
recherches , elles s'adresseront au comité central , lequel fijra 
parvenir son vœu à l'Assemblée Nationale , après avoir jugé 

s'il 
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I^s Commîssaîrrs pour llnstruction publique seront 
cliurgt^s de surveiller la^partie administrative de l'Institut 
national et des ëtablisseinens qui lui seront annex(?s, et d'y 
maintenir l'exëcution de la loi. I.es patentes des membres 
e 1 Institut et des Professeurs seront remises par eux ; ils 
assisteront aux si'ances du comitë central avec lequel ils 
concourront, de tous leur moyens, aux progrès des Sciences 
et des Arts. 


SV R 1,’IlfSTRUCTTOIt PUBLIQUE. SOI 

s'il n’y a pas pour cette» fois un trop grand nombre de de- 
mandes de ce genre faites par les claTsses de l'Institut, «pii 
devront se concerter entre elles pour l'ordre et le succès do 
leurs travaux. 

X L I I I. 


X L I V. 

Les membres intimes des Académies et sociétés savantes (i ) 
telles qu’elles existent dans l'ordre actuel, seront replacé^ 


(i) ^Wa. Les Académies et Sociétés savantes sont : 
1”. L’Académie Françoise ; 

2o. L’Académio des Inscriptions et Belles-lettres; 

3®. L Acadt'füie des Sciences j 
4®* Le CoIlAgo royal ; 

S®. La Société de M -decine ; 

6®. LAcadf'mÎG de Chirurgie; 

7®. La Société d’AgricuIture ; 

8». L'Académie do Peindre et de Sculpture ; 

9®- L Académie d’Archîtecture; 

10®. Les Écoles de Chant et du Déclamation. 
Instruction publique. 


Digitized by Google 



/ 


> 79 ^- 


dans les classes respectives de l'Inshtut projettë. On suivra 
.lans ce iviuplac(;ment l'ordre de l’ancienneté de réception 
dans les Académies ou Sociétés. Ix>r8fiue le nombre des 
tdaccs arrêtées pour les divisions ou classes de l'Institut sera 
rempli , ceux rp.i , coufonnément k ce Décret , y auront des 
droits , seront rangés , toujours suivant l’ordre de leur récep- 
tion, dans une classe de surniiméràires qui jouiront des 
mêinesdrolis quelesautres auxquels.ils succéderont , comme 
il est réglé ci-après. 

XL V. 


Lorsqu’il vaquera une place parmi les membres de divi- 
sions ou classes de l’Institut, elle sera remplie par le plus 
ancien des surnuméraires, tant qu’Ü y en aura. Lorsqu’il 
en aura vaqué deux, il sera en outre nommé un nouveau 
membre qui prendra place a la suite de tous les surnumé- 
raires. A l’avenir ce ütre sera pour toujours supprimé daps 
l'Institut. 

. X L V I- 


'A l’avenir, les pensions attribuiVs k l’Institut seront ré- 
parties à raison de l’ancienneté de réception dans les divi- 
sions et dans les classes dont cet étabbssement est formé. Il 
ne sera rien innové k l’égard des pensions accordées ,us<iu a 
ce jour par les Académies ou Sociétés savantes, k ceux de 
leurs membres tiui seront remplacés dans l’Institut. _ 


X L V I I. 


I.es classes d’associés honoraires, établies dans lt« Aca- 
démies , sont abolies. ■ . 
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Ceux qui , dans los Académies ou Sori^tds savantes ac- 
tuellts, occiij>Piit des places d'associt's libres, seront con- 
servas avec le nv^nie titre j)ri's des divisions ou classes rcs- 
pectiv(« de l’Institut, dans letjuel il n’y aura plus d'asso-, 
ciës libres à l'avenir. 

X L I X. 

Il sera libre aux divisions ou classes de l’Institut , de s-’at- 
tacher, sous les noms d'associés et de correspondans régni- 
coles ou étrangers , li S personnes qui pourront les aider 
dans leurs travaux. 

> I. 

Ijcs titulaires des chaires conservées continueront, en se 
conformant aux nouvelles lois , les fonctions de leitr enseigne- 
ment ; et jusrfii’à ce que l'Institut soit formé , ils feront , 
comme ci-devant , avec les mômes honoraires qu’ils ont reçus 
jiisqn’ici , les leçons dont ils ont été chargés. 

L I. 

Les titulaires des chaires supprimées par l’article premier, 
seront nommés de préférence à celles dont l’enseignement 
est le môme dans le nouvel Institut. 

L I I. 

1^3 comiwajres definstnacti»»»,. nommeront, pour la pre' 
mière fois seulement , snr la ^trésentation du comit é central , 

C c ^ 
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1 < S mpmbrps qui devront composer les classes de nouvelles 
1 7 q 1 . création ; savoir : les classes premières , deuxième et dixième 
$--pitmbro. tle la ])remière section , et les classes neuvième et dixième de la 
seconde section de l'Institut, ainsi que les Professeurs de^ 
chaires nouvellement établies. Toutes les classes de l'Institut 
étant ain?icomplettes, éliront elles-mêmes les associés* les 
Professeurs , conformément aux règles prescrites par les 
préseus Décrets. 

DES BIBLIOTHÈQUES. 


Article premier. 

Il y aura dans chaque Département une Piibliothèque , 
sous l'inspection parliculièredu Directoire du Département; 
et dans les villes où il se trouvera une Bibliothè{|ue de Mu- 
nicipalité déjà établie , elle potirra servir de Bibliothèque 
de Département, et sera sous la surveillance du Directoire 
du Département. 

Les f|uatrc premiers articles du présent Décret seule- 
ment , ne sont point relatifs aux établisscmens littéraires 
de Paris. 

I I. 

Chaque Bibliothèque sera plus on moins considérable , 
sdon la proportion do l'étendue et delà population, des 
richesses .littéraires ou même des Contributions du Dépar- 
tement. 

Ix>s volumes dont elles seront composées, sesont préle- 
vés dans les Bibliothèques ecclésiastiques et descommuuantés 
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Religieus' S, et clans celles tl(;s antres ('tal)lisseinens snpyiri- 
més, après toutefois cpie l'ètat clesclits livres aura été préa- 
lablement dressé et envovf- aux Conniiissaires de l lnstruc- 
tion publi<iue, cpii donneront autorisation et détcnuineront 
l’emploi , ou le mode de la vente du surplus. 

III. 

Il ne pourra y avoir pour cliacpie Bibliothèque moins de 
deux ni plus de quatre Bibliollié-caires. 

Le premier ne pourra avoir moins de i, 5 oo livres, ni plus 
de 3,000 livres. 

Chacun des autres 2,000 livres au plus , et aumoins 1,000 
livres. 

U sera pourvu par un réglement aux sommes nécessaires 
pour les achats des livres, les frais de Bureau , entretien des 
biltiniens et autres dépenses. 

Le Bibliothécaire principal sera nommé par le Départe- 
ment ; les Bibliothécaires seront choisis , autant qu'il sera 
possible , parmi les Sujets des Congrégations Ecclésiastiques 
supprimées. 

Le Bibliothécaire de chaque Département sera tenu de 
corresjiondre exactement et dans les formes qui seront pres- 
crites par un réglement ])articulier , avec le Commissaire de 
l'Instruction publique, chargé spécialement de l’adnnm's- 
tration des Bibliothèques. 


>791- 
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I V. 


Le directoire de chaque Département veillera avec soin , 
à ce que le Bibliothécaire du Département se procure promp- 
tement deux exemplaires bien conditionnés de chaque livre 
i nouveau imprimé dans son ressort. 

L'un des deux restera dans la Bibliothèque du Départe- 
ment , l’autre sera adressé aussitôt à la Bibliothèque géné- 
rale établie k Paris, dont il sera fait mention article V. Ce 
dernier établissement remboursera le montant de cotte dé- 
pense au Département , si le hvre ne vient pas de la libé- 
ralité de l'Auteur , Éditeur , ou Libraire. 


V. 


Il sera formé h Paris un établissement , sous le titre de 
Bibliothèque nationale , faisant partie de' l’Institut , entre- 
tenu aux frais du Trésor public , et divisé en six étabKsse- 
mens , pour le plus grand avantage de ceux rpii cultivent 
les Sciences. 

Cliacim d’eux prendra le nom de la science k laquelle il 
sera particulièrement affecté. 

Le principal établissement restera quant à présent , rue de 
Richelieu , et contiendra la réunion de tous les livres , dans 
toutes ts matières, ainsi que les collections de divers gen- 
res qu'il reu6;rmie déjà, ou qvû potirroJent y être jointes; les 
cinq autres seront distribués dkaM les quartiers de la Ca- 
pitaleoù ils pourroBtètrele plus utiles, et contiendront cha- 
cun de 40,000 k 80,000 volumes ; chacun de ces cinq étahlis- 
seniens sera ^affecté particulièrenvut à chacune des cinq di- 
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visions des matières de Bibliosrapl.ie , et en contiendra l^s 
ouvrages, indépendamment des livres élémentaires des (pia- 
ire autres divisions.^ 

Les Bibliothèques des maisons ecclésiastiques et religieu- 
ses et établissemens supprimés serviront è enrichir et former 
ces cinq dépôts ; Tes achats ou présens des livres nouveaux 
les completteront par la suite. , 

I.a Bibliothèque de la Municipahté sera en même temps 
la Bibliothèque du Département , conformément à 1 article 
du présent décret ; elle embrassera toutes les matières bi- 
bliographiques, et sera augmentée et complettée pareillement 
avec les livres des maisons ecclésiastiques et religieuses, et 
autres établissemens supprimés , indépendamment des acqui- 
fiitions qu’elle pourra faire sur les fonds qui lui seront; 





affectés. 


V I. 


Toute' personne qui désirera travailler dans une Bibliothè- 
que publique, y sera admise tous les' jours hors les Dimanches 
et fêtes, soit dans la Bibliothèque , soit en présence du Biblio- 
thécaire, dans une salle particulière de travail , si le local 
permet d’en avoir une attenante au dépôt général des 
livres. 

On n'y travaillera que pendant le jour ; les Réglemens 
pourvoiront à la commodité des citoyens stutUeux , contme 
à la conservation des hvres. 

V I I. 

H n'y aura plus d'obligation aux I.ibraires , Éditeurs et 
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Aiit-eiirs , (Ir fournir des excniidaires de leurs ouvrages aux 
liibliollièques publifjiu's. 


PRIX . 

. FT E K COURAGE MENS. 

• Les prix et nVompeiises mdritds par le talent , devant 
«*tro diversement lionorifiques et quelquefois pticuniaires ; 
taiildr offerts par la reconnoissance de la Nation, tantôt 
di'cernés par celle d’un lieu particulier , devant se 
]>laeer à côté dos plus petits efforts de l'enfance et at- 
teindre les |)liis hautes conceptions du génie , sont promis , 
sont assurés j>ar l’Assemblée Nationale. 

Mais, ;i raison du grand nombre de détails nécessaires poitr 
que toutes les proportions soient biefi observées, et qu’aucun 
genre de mérite ne soit privé de son encouragement et de sa 
rt'compense, ilsne seront détermim's et classés que d'après im 
règlement qui sera présenté sur cet objet h la législature par 
les Commissaires de l'Instruction publique. 


MÉTHODES, 

ET LIVRES ÉLÉMENTAIRES.. 

L'A.ssemblée Nationaltj met au rang des bienfaits publics 
les bons livres élémentaires sur toutes les counoissances hu- 
maines , 
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maines , les méthodes propres h. agrandir et h perfectionner 
les facultés principales de l’homme , les procédés bien éprou- 
vés, destinés à faciliter l’application des principes dans la 
pratique des arts; toutes les découvertes, soit dans les arts , 
soit dans les sciences , et particulièrement les ouvrages de 
tout genre qui serviront le mieux la morale. Elle veut que 
l’Institut national mette en usage tous ses moyens j>onr ar- 
river à ces grands résultats , qu'il attache à leur recherche 
tous les talens , tous les efforts de l'émulation publique , et 
elle ordonne aux Commissaires de l'instruction de faire 
parvenir , sans délai , aux Départemens tout ce que , sur 
ces divers objets , l'institut aura , par un suffrage solemnel , 
recommandé à la confiance publique. 


SPECTACI^ES. 

Article premier. 

Les Commissaires de l’instruction , dont la surveillance 
devra s'étendre sur les spectacles, respecteront la liberté 
du talent dans le choix des sujets des différentes pièces; 
mais ils décideront quelles sont les pièces qui, aux jours 
dos fêtes nationales et à l’occasion des grands événeinens , 
mériteront d’être , aux frais de la Nation , représentées gra • 
tuitement. 

I I. 

Les pièces de tlu'ûtre feront un des objets particuliers pour 
lesquels , d’après le vœu prononct^ et soutenu de l’opinion 
publique, et sur le jugement motivé de l’Institut, il sera 
accordé des prix et des récompenses nationales. 

Instruction pul/Ii^ue. * D d 
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fitpicmbre. 


FÊTES. 

L’Assembk^ Nationale ayant décrété constitutionnelle- 
ment qu'il seroit dtabli des fêtes nationales , mais jugeant 
que la pi'riodicitê pourroit en affaiblir l’intérêt , si elle s'é- 
teudoit sur un grand nombre, ordonne que deux fêtes seu- 
lement seront établies pour tout le Royaume ; l’uno , sous 
le nom de la liberté, qui sera célébrée tous les ans le i4 
Juillet ; l'autre , en faveur de l'égalité , qui sera fixée au 
4 AoAt. Elle laisse aux Directoires des D''partemens le 
soin de donner à ces fêles toute la solemnité qu'elles re- 
quièrent , romme aussi la faculté d’en établir de particu- 
lières , lorsque des circonstances locales ou même des évé- 
nemens généraux leur paroîfront le demander : elle charge 
les Commissaires de l'instruction publique de présenter , 
le pliiiôt possible, au Corps législatif un mode général 
d'organisation pour ces fêtes. 


ÉDUCATION DES FEMMES. 


. Article premier. 

Lej filles ne pourront être admises aux Écoles primaires 
que jusqu'à l'âge de huit ans. 

I I. 

Après cet êge , l’Assemblée Nationale invite les pères 
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et mt'rr's à ne confier qu'à eux-ni('nus l’édiicalion de 
leurs filles , et leur rappelle que c’est leur premier de* 
voir. 

I I I. 

Il sera pourvu, dans cliaque Ddpartoment, aux moyens 
de former des l'tafilissc'mens destinés à procurer aux filles 
qui sortiront des Ecoles primaires ou de la première édu- 
cation paternelle, la facilité d’apprendre des métiers con- 
venables à leur sexe. 


I V. 

Il sera pourvu aussi , par les Départemens , à l’établis- 
sement d’un nombre suffisant de maisons d'c'ducation 
pour les filles qui ne pourront être élevées dans la maison 
paternelle. 

V. 

Ces maisons seront dirigées par des lustitutrioes nom î 
mées par les Directoires des Départemens. 

V I. 

Les Départemens prescriront des règles à ces établis - 
«cmens, veilleront à leur exécution , pourront destituer 
les Institutrices dont la conduite ne répondrait pas à la 
confiance publi<jue. 

VII. 

Ils fixeront le prix des pensionnats et les traitemeni 

D d a 
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des Instiuitrices , et les proportionneront aux objets d'en- 
* 79 *• seignement quelles seront capables de professer pour leiu-s 
Seplembre. J^èvcS. 

VIII. 

Toutes les instructions données aux Élèves dans les mai- 
sons d'éducation publique, tendront particulièrement à 
préjiarer les filles aux vertus de la vie domestique , et 
aux talens utiles dans le gouvernement d’une famille. 


DES COMMISSAIRES 

D E 

L’INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Les Commissaires de l’instruction publique sont établis 
pour réunir en un centre commun, et répandre dans tout 
l'Empire tous les moyens d'instruction propres à maintenir 
l’unité des principes et à perfectionner cette partie essentielle 
de l'organisation sociale. 

Article premier. 

U sera établi à Paris une Administration centrale sous 
le nom de Commission générale de l’Instrucü’on publi- 
que. Ses Membres seront au nombre de six , et auront 
le titre de Commissaires de l’nstruclion publique. 


L 
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D sera établi, sous chaque Commissaire, un Inspecteur. Septembre^ 
Les Inspecteurs pourront être momentanément envoyés 
dans les divers Établissemens d’instruction du Royaume , 
lorsque la Commission le jugera nécessaire. 

III., 

Les Commissaires et Inspecteurs seront nommés par 
le Roi , cjui pourra ensuite les suspemlre de leurs fonc- 
tions ; mais rinstruction étant la première défense contre les 
abus de l'autorité , leur destitution ne pourra être prononcée 
que sur un jugement du Corps législatif. 

> 

I V. 

* 

Les Commissaires se partageront entr’eux les divers 
objets de l’instruction , et cliacun fera ex<’cuter , sous sa 
responsabilité , les Lois relatives à la partie dont il aura 
été chargé. 

V. 

Ils auront sous leur surveillance tout ce qui tient à l’ins- 
truction , tout ce qui concerne les prix et concours qui 
seront ouverts pour tous les objets d'utilité publiijue , les 
Spectacles, les l’êtes Nationales , les Arts, les Bibliothèques 
publiipies formée de celles des Maisons religieuses , la 
Bibliothèque Nationale , la Correspondance de toutes les 
Bibliothèques. 

V I. 

Il sera nommé dans chaque Directoire de Département , 


I 
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«5»'-——=^ un membre chargé de la surveillance de ce qui concerne 
»79>- l instruction ; il sera tenu de donner connoissance tant de 

S'Ttcmbre. luttât que des besoins de l'instruction publique dans le 
Di'partement. 

VII. 

Tous les biens et revenus destinés à l'Éducation publique 
seront sous la surveillance de s Commissaires : ils rendront 
compie , tous les ans , à l'Assemblée législative de la situa- 
tion de ces biens. 

VIII. 

Ils présenteront , chaque année , à l'Assemblée ygisla- 
tivo un état des progrès de l'instruction dans toutes les 
parties du Royaume. 

• I X. 

Ils nommeront , pour la première fois , aux places de 
nouvelle création dont la nomination n'aura pas été 
attribuée aux Corps administratifs, et rendront un compte 
public des motifs de leius choix. 

X. 

Ils seront tenus de présenter au Corps législatif, dans 
le plus court délai possible , et dans l'ordre des besoins 
' pressons, des ))rojets de réglement sur tous les objets de 
détail qui ue so trouveront point compris dans les articles 
précédons. 
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La Commission générale nommera son Secrétaire et les Ssptembit. 

Employés des Bureaux : elle présentera à l’Assemblée 
législative l’état des Employés nécessaires , pour , ledit état , 
être décrété ainsi qu’il conviendra. 

X I I. 

Le traitement des Commissaires sera de i 5 ,ooo livres, j 

celui des luspeeteurs de 8,000 livr(>«. 


JVota. Il nous eut semblé possible et conforme aux principes d'at- 
tacher davantage l’instruction publique au Corps législatif ; mais un 
Décret ayant déjà placé cet objet sous lu surveillance active d'iin 
des Départemens du Pouvoir exécutif, nous avons dù nous confor- 
mer à cotte disjiosition ; nous avons se ilemenl reclieiché des moyens 
pour que 1 Administration nonvcllo , à qui l’Instruction sera spécia- 
lement confiée, contenue par l’op nion autant que par sa res)>onsa- 
bilité , ne s’écartât point de son but , et favorisât la plus entière et 
la plus libre propagation des lumières. 


Liberté 


e’E n s e I g n 


E M E N T. 


D sera libre h tous pariculiers en se soumettant aux 
Loi.s générales sur l'ens ignomeni public , tie former des 
établis.semens d'instruction ; ils stront tenus seulement 
d’en instruire la Municipalité , et de publier leurs régie-, 
mens. 


r 
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Rapport swr l’Instruction publique. 

Prolongation provisoire de l’enseignement actuel. 

\ i 

Les Universiti^s et corporations cJiargëes maintenant de 
rinstruction publique continueront leurs fonctions jus- 
qu'au parfait t'tabb'ssement des nouveaux moyens d'instruc- 
tion qui devront leur succéder ; après quoi elles seront suppri- 
mées. (i). 


(i) L’Assemblée Nationale décidera si , par son Décret du 

à l'époque duquel aucune des parties de l’instructioa 
n’étoit organisé>e , elle a entendu exclure les Membres des Législatures 
des emplois nombreux relatifs à l’instruction publique. 


FIN. 
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